
\ \ m \ \

- S

« f. 30 
» 45
» 65

c.

»

»

U

»

n

4 40

Paris,

ros

sa.

9

186S

h iU H lW W .

rntJomt^

'y FRANCE
1 5

P A R IS ET D EPARTEM EN TS

CK GEMIMES le Ksaére. — Trois mois : DK FM N ^
ta Rédaction m répond jhu dêê manascfîU qcà isi cotU adreuéê

I Æ E H . O H . E 3 I D I  Z ' 7  1 Æ A . I \ . S  I B S 9

A B O m r ^ E M E N îX S  * l ' 1 4 E, ï lU Î ^  JVf O Î% X M  A l t X R  E ,  P A R I S
L êê abonneménu datant du i«  et du J6 du. maiê. — Lé* lettré* doivmt être affranchi**. -  Insertion» payée* admise» stm » J  

^HOMCE» * Chez MH. Laoramss. C*ar «t O». Pl*ce 4e U Bourte, % et cbes UH. Faikmct, Laffittb et O, place de la Bourae. B

P A R IS  E T  D EPARTEM ENTS

DK CEPrrDIES le Numéro. ~  Trois mois : DK FRANCS.■5;

JiAndre aaa renoweilement» oo réclamation* la bande imprimêti

•A .SIMIËRES NOUVELLES
CONSEIL DES M INISTRES

lies ministres se sont réunis ce matin â 
l’Elysée sous la présidence de M. Cai'ûot.

tes NOUVEAUX CARDINAUX
M. Tliévenet, ministre des cultes, a entre­

tenu ses collègues des négociations relatives 
à la nomination d’un certain nombre de car­
dinaux et d’évêques. Il s’agirait de nommer 
six évêques et trois cardinaux.

Aucune résolution n'a été prise.
EN INDO-CHlNE

Le conseil s’est ensuite occupé de deux 
questions importantes concernant l’ Indo- 
L'hine: celles du casernement des troupes et 
du régime douanier.

Les deux commissions spéciales devant re­
mettre leur rapport au secrétaire d’Etat des 
colonies dans le courant de la semaine, le 
conseil a ajourné sa décision à une réunion 
oltérieure.

LES AGENTS SECONDAIRES DE l ’HYDRAULIQUE 
AGRICOLE

M. Paye, ministre de l'agriculture, a sou­
mis à la signature du présideut de la Répu­
blique un«décret ayant pour objet d’élever le 
traitemerTt des agents secondaires de l’hy­
draulique agricole, afin de le mettre en rap­
port avec le traitement des agents secondaires 
des ponts et chaussées,

Le traitement de ces derniers fonctionnaires 
A été élevé; on le sait, par le décret du 9 juin 
1888.

UOUVEUENT CONSULAIRE
Par décret du président de la République 

signé aujourd’hui, M. Crampon, consul géné- 
f J  à la Havane, est mis à la retraite ; M. Re­
paire de Montclar, consul général à Amster­
dam, est nommé consul général à la Havane, 
en remplacement de M. Crampon ; M. Dalloz, 
consul général à Bogota, est nommé consul 
général à Amsterdam ; M. Mancini, consul 
I  Santandor, est chargé du consulat général 
de Bogota avec le titre de chargé d'atfaires; 
M.Pricotdc Sainte-Marie, consul.à Salonique, 
est nommé consul à Santanderj M. Lequeu, 
consul i  Yokohama, est nommé consul a Sa­
lonique; M. Klobukowsky, ancien secrétaire 
général du gouvernement d’Indo-Chine, est 
nommé consul à Mokohama.

LE PORT DE l 'üNIFORMB
Le conseil a autorisé le dépôt d'un projet 

de loi qui interdit aux orficiers de terre et de 
mer non pourvus d’un emploi dans l’arméo 
active de revêtir publiquement l’uuiforme de 
leur grade en dehors des conditions fixées par 
le règlement militaire.

LES NOUVEAUX PROJECTILES SOUS-MARINS
MM. do Freycinet, ministre de la guerre, et 

l ’amiral Krantz, ministre de la marine, ont 
rendu compte au conseil des expériences qui 
viennent d’être faites par l ’artillerie à Toulon 
pour l’emploi de nouveaux projectiles eu 
joer. _________

A F F A IR E  G É O M A Y
Audience du SO mars 1889

L’audience est ouvei'te à midi précis.
L’accusé est joufflu, rose, à tête de pou- 

pard. Il porte les cheveux coupés en brosse et 
B l’air à la fois très doux et très éveillé. •
' Il répond d’une voix assurée au président 
Dupont qui lui demande les renseignements 
, relatif à son état-civil.
1 M. le greffier Wilmès donne lecture de

pfeu’rer: fifâlS t o ’ rë-

*'Après l’appel des témoins, M. le président 
procède à l ’interrogatoire do l ’accusé.

D. — Votre nom ?
R. — Géomay, né à Vannes.

- D. Vous avez été recueilli et élevé par 
tine amie de votre mère 7

R. ^  Oui.
 ̂ D. Vous avez volé à cette femme 8,000 fr., 
toutes ses économies?

B, —• Non. Je suis innocent.
; D. En 1^6, vous vous engagez au 87* de 
Bgpe, à Saint-Quentin. Vous étiez intelligent, 
^oas devenez vite caporal et secrétaire du 
^asajor?

R. — Oui.
J D. — Vous êtes représenté, au régiment, 
[iomme un beau parleur et un viveur ?

B. — Cest faux.
D. En tout cas, vous avez, dans un café, 

la «onnaUsauce d’un sieur Caillaux; bien­

tôt vous avez connu sa fille dont vous ave’'  
cherché i  faire votre maîtresse ; à l’époi^ue du 
jour de l’an vous lui avez promis de lui faire 
un cadeau, vous êtes venu à ce moment en 
permission à Paris, et c’est précisément à 
cette date que la veuve Roux a été assassinée?

R .— Ou i.
D. — Vous avez commencé par nier toute 

participation au crime?
R. — Oui.
Et ici M. le président donne lecture du pre­

mier interrogatoire fait le 15 janvier.
L'accusé reconnaît ensuite qu’il a prétendu, 

avant d’arriver à des aveux complets, qu’il 
n’avait été que complice du crime commis 
par plusieurs personnes.

D, — Vous connaissiez la veuve Roux et 
vous saviez qu’elle était toujours seule?

R. — Oui.
D. — Le U  janvier, qu’avez-vous fa it? N’a­

vez-vous pas écrit du Bon Marché à la fille 
Caillaux h onze heures du matin, pour lui an­
noncer que vous cherchiez les objetsque vous 
vous proposiez de lui offrir?

R. — Oui.
D. — A quelle époquo avez-vous pris chez 

Vanleau le marteau?
R. — Le samedi matin.
D. — Ainsi vous l’avez gardé dans la poche 

de votre capote le samedi et le dimanche ?
R. — Oui.
D. — Quand l'idée du crime vous est-elle 

venue?
R. — Dans la nuit du vendredi au samedi.
D. — Il semblerait cependant x'ésulter de 

vos propres déclarations que vous aviez pré­
médité le crime avant même votre départ de 
Saint-Quentin?

R. —• C’est faux !
L ’interrogatoire de Géomay, sur l’ emploi 

de son temps à Paris, continue. L ’accusé et 
l’accusation sont d'accord sur tous les points 
importants. Enfin, après l’examen de détails 
sans intérêt, le président arrive à la scène du 
crime.
. D. — Vous avez frappé votre victime de 

plus de quarante coups de marteau ? (Emo­
tion.)

R. — Je no ra’en souviens pas.
D. — Qu’avez-vous fait quand votre v ic­

time est tombée?
R. — Je ne m’en souviens pas.
D. — Vous avez dit dans l’instruction que 

vous aviez traîné le cadavre de la porte d’en­
trée au fond de la boutique?

R. — Je ne m’en souviens pas.
D. — Ensuite vous avez fouillé les meu­

bles ?
R. — Oui,
D. — Et vous avez attendu, pendant deux 

heures environ, le moment favorable pour 
sortir 7 

R. — Oui.
D. — Vous êtes sorti vers minuit et demi, 

vous allez souper aux Halles, et vous vous 
débarrassez, on le jetant dans la Seine, du 
marteau que vous aviez, au préalable, enve­
loppé dans votre mouchoir. Puis vous allez 
coucher dans un hôtel meublé de la rue Ram- 
buteau. Le lendemain matin vous allez au 
Bon Marché faire les acquisitions annotées 
à la fille Caillaux dans votre lettre du 11?

R. — Oui.
L'interrogatoire est terminé.
Pendant tout son interrogatoire, l’accusé a 

eu bien plus l’attitude d’un gamin grondé par 
un maître d'écolo que d’un assassin passible 
de la peine capitale,

A u d lt lo u  «les  tém o lu B  
ho’uîeVard Saint-Germain, raconte ' c'ômraéiit 
il a découvert lo crime.

La victime était au fond du magasin.
St® témoin, Chamblau, concierge de la mai­

son où habitait la veuve Roux, accompagnait 
lo témoin précédent lors de la découverte du 
cadavre ; il donne des renseignements sur les 
habitudes de la veuve Roux.

3* témoin, veuve Baron. — Elle connaissait 
l'accusé et donne des renseignements sur 
l ’emploi du temps de celui-ci, lo U  jan­
vier.

li® témoin, Vanleau, marchand do meu­
bles, a vu l’accusé le I I  janvier. C’est chez lui 
que le marteau a été volé par l’accusé. Il 
avait offert à Géomay do lui prêter cent 
sous.

5® témoin, Meyer, restaurateur, déposition 
sans intérêt.

Aucune des dépositions des témoins no ré­
véle quoique détail nouveau.

L'audience est suspendue.

Nous commencerons demain la publi­
cation do

La Racaille
GRAND ROMAN PARISIEN INÉDIT

PAR

MARC ANFOSSI
Le nouvel ouvrage de l’auteur de 

Madam e Torpille^ K i(~ K if, Jacques 
VAbandonnêf L a  Charbonnière c i d une 
foule d’autres œuvres humoristiques, 
renferme des situations entièrement 
nouvelles, exposées dans un style plein 
de couleur et d’originalité.

L A  R A C A IL L K , c’est cette tourbe 
innombrable et permanente de cheva­
liers d'aventures, placés à tous les degrés 
de l’éehelle sociale, et n’ayant d’autre 
objectif que leurs passions ou leurs in­
térêts. De fraîches et jeunes figures, 
touchantes et sympathiques, viennent 
éclairer ce tableau parfois noir et san­
glant dont les scènes ont lieu tour à tour 
à Paris, au Brésil, à Bordeaux, au Havre 
et dans la banlieue la capitale du 
monde.

L A  R A C A I L L E
Par Marc ANFOSSI

œuvré d’un écrivain bien personnel et ne 
■ proeédant que dA.sa pappm inspirat^n, 
est appelée à un grand succès. Nous 
sommes heureux d’en offrir la primeur 
à nos nombreux lecteurs.

S O M M A I R E }

Un scandale en  I ta lie  : i?aoul F)'ory. 
L es  tréso r ie rs  gén érau x  : Irénée Biane. 
U ne én igm e : Louis Liévin.
L a  p reu ve  du com p lo t : Francis Laur. 
R id icu le  cam pagne : Henry Girard. 
Chronique : I^rancisque Sarcey,
B ru its e t n ou ve lles  : A. Ravier,
L e s  A llem a n d s  ohez nous : Lucien Nicot 
P rem ières  représentations : Ch. Gilbert^ 

Martin.
Journée parlem en ta ire . — CaAiiBRB : 

dré Castelin. — Sénat : I. B.
Â  l ’H ô te l de V i l le  : Pierre Marrou. 
Feu illetons. —- Le T estament volé ; Henri 

Demesse. — L’Aveugle ; Maurice Sayde.

UN S C A N D ^ E N  ITALIE
L e  télé-'ipaphe nous % • ’ >prî'9Ci» Uiv.iM.<w ------- ---------- . V bi/V? i I t

liens venaient de se battre au sffnrc, èir 
qu’un journaliste italien, le rédacteur 
eu chef du Progressa  de Plaisance, avait 
été condamné à trois mois de prison. 
Ces deux faits divers se rapportent à la 
même atïaire, le procès de Plaisance, qui 
prendra place chez nos voisins parmi les 
causes célèbres de la presse, et qui nous 
intéresse même plus qu'on ne croit, car 
c’est la suite du scandale Mattéi, et le 
scandale Mattéi est une des causes du 
cbanacmeat d’attitude do M. Crispi à 
notre^égard ; ce fut une douche qui con­
tribua à refroidir le zèle de certains Ita­
liens prêts à partir en guerre contre 
nous.

11 Y a trois mois, comme le ministère

Crispi demandait au Parlement romain 
de voter des fonds pour pousser à ou­
trance les armements, en agitant le 
spectre ridicule d’une agression fran­
çaise, on vit avec étonnement le général 
Àcattei, président du comité d’artillerie, 
uj; des dignitaires les plus considérés de 
l'armée, roter «entre son chef, le mi­
nistre de la guerre. On sait qu’en Italie 
les fonctionnaires, y compris les offi­
ciers, peuvent être élus au Parlement. 
Interrogé sur les motifs de ce vote par 
un interview er, le général répondit qu’il 
n’avait pas confiance dans un ministre 
qui commettait ou laissait commettre 
'des actes d’indélicatesse. Il allégua des 
dépenses inutiles, comme la fabrication 
rapide de fusils médiocres, qu’il faudra 
prochainement mettre au rebut, un chan­
gement d’uniforme dont certains four- ' 
nisseurs ont été avertis d’avance, l’im­
pression d’un manuel d’artillerie confiée 
...ans adjudication à un éditeur favorisé.

Aussitôt on demanda une enquête par­
lementaire, que le gouvernement fit re­
pousser, quoique le général Mattéi eût 
déclaré qu’il avait bien des choses à 
dire, mais qu’il ne parlerait que devant 
uue commission d’enquête.

Il se produisit alors en Italie un mou­
vement de curiosité et d’inquiétude ana­
logue à celui qu’avait suscité chez nous 
le procès Caffarel. Des bruits alarmants 
coururent de toutes parts; de toutes 
parts on s’écria : « Nous ne sommes 
pas prêts; on nous trompe; le ministre 
de la guerre gaspille notre argent ; le 
^wivernement nous ruina et nous com­
promet par son attitude belliqueuse 
saus pourvoir sérieusement à la défense 
du pays. »

Le njînistère fit tête ; le général Mat­
téi fut mis en disponibilité, et on intenta 
des procès aux journaux qui avalent 
commenté ou simplement reproduit ses 
propos. 11 se tut lui-même un peu tard, 
expliqua ses paroles de manière à en 
atténuer la gravité. On dit qu’à la prière 
d’un haut personnage qui sans doute 
n’est autre que le roi lui-même il a 
consenti à passer pour un homme léger. 
II s’est sacrifié avec une prodigieuse 
abnégation. L’opposition lui reproche 
ses réticences ; les avocats du gouverne­
ment déclarent tout haut que c’est un 
homme fini, «liquidé», qui n’a su ni 
attaquer ni se défendre ; on insinue que 
son intelligence est affaiblie.

Il courbe la tête sous cette humilia- 
ri.ou pour épargner, dit-on, à son pays 
des révélations qui diminueraient l ’im­
portance de l’Italie aux yeux des cabi­
nets européens.

Lo général Mattéi est le martyr de 
l^ d ia e ré t io n. Ilv.n
T 3!R^^erTrîste fin pour une carrière 
honorable, mais bel exemple de dévoue­
ment patriotique, si c’est en effet par 
patriotisme qu’il sc laisser railler et 
honnir.

L’qfl'et moral est d’ailleurs produit. Le 
mirage de force brutale, de gloire mal 
acquise, que M. Crispi faisait luire aux 
yeux des Italiens, a commencé à pâlir, 
ils ont vu non seulement que la politi­
que belliqueuse coûtait cher, mais qu’on 
ne leur en donnait pas pour leur ar­
gent. Se ruiner en armements,c’est dur; 
mais se ruiner pour être mal armé, c’est 
eilcore plus dur. L’autre jour, un avocat 
a pu dire, aux applaudissements de son 
auditoir*, quo le scandale Mattéi avait

DERNIÈRES NOUVELLES
(Suite!

Le général Boulanger
Les journaux officieux font 

^uo le général Boulanger est souffrant et

^I?*n’en est rien. L® général a reçu même 
toute la matinée les nombreux visiteurs qui
se sont présentés chez lui.

Nous ajouterons que lo chef du parti na 
tional est, il est vrai, assez fatigué par le tra­
vail incessant qu’il s’impose.

On sait en eflet que l ’ex-ministre de la 
guerre étudie successivement toutes les ques­
tions politiques et économiques qui peuvent 
intéres.ser la démocratie, sans perdre de vue 
pour cela les affaires militaires qui le pas­
sionnent toujours.

Ce labeur, auquel personne ne résisterait, 
ioint aux réceptions continuelles, aurait 
eu raison depuis longtemps d'une organisa­
tion moins trempée que la sienne.

Malgré ses amis qui lui conseillent de pren­
dre un peu de repos, le général a décidé de 
ne rien changer A ses occupations.

. Je me dois à la tâche que j ’ai entreprise », 
répondait-il A l’un d’eux.

Ainsi donc, malgré ce qu’en peuvent dire 
nos adversaires, le général effectuera les voya­
ges projetés.

L’affaire des m étaux
Le parquet vient d’ouvrir une information 

judiciaire au sujet de l’affaire des métaux.
On so souvient que, dans sa séance de jeudi 

dernier, la Chambre avait voté un ordre du 
jour en ce sens à la suite de l interpellation 
deM. Laup.

A ssassin at en chem in de fer
îr ilé̂ bt ii nolr« (irfMfKBhiil

Cannes, 26 mars.
Une nouvelle épouvantable vient de jeter 

Témoi dans notre population.
Un jeune homme de vingt-quatre ans, 

‘nomoié William Geiseudorf, fils du sympa- 
tliiqua vice-consul de Suisse A Cannes, a été 
assassiné on chemin de fer, sur la ligne de 
Ligurie ; le cadavre a été jeté sur la voie, 
son visage est horriblement mutilé.

La vafise du malheureux voy^eur a été re­
trouvée A quelques pas do la victime. Le vol 
a dû être ic mobile du crime.

Ce jeune homme était parti vendredi der­
nier do Cannes pour accompagner A Vinti- 
xnüle sa fiancée et samérc; mais il prolon­
gea son voyage jusqu’à Gênes et c’est à son 
retour qu’il a été assassiné.

A l aller, la victime s’était arrêtée A Monii:- 
Carlo, et l'on suppose que la chance lo favo­
risa ; niais il fut remarqué à son départ 
par des malfaiicurs qui le filèrent, atten­

dant le moment propice pour accomplir leur 
crime. _______ _

Les désastres financiers du Mans
(Pir dlpithc dt Botri corrtipondut parlUaBei)

Le Mans, 26 mars, midi.
Les ruines se sont accumulées depuis quel­

ques jours. . , , ,  . V, .
Trois maisons considérables ont sombré, 

l’une d’elles avec un passif de quinze cent 
mille francs. Une autre, gérée par M. Cham-
bris, est en iaillite.

Cham!)ris,qai laisse un passif considérable, 
avait déjà «u des malheurs financiers. Mais 
il avait su reconquérir la confiance publique.

Lundi, vers quatre heures, pendant que 
Cbambris déposait son bilan au tribunal do 
commerce, un de ses clients se rendit au par­
quet où il porta contre lui une plainte en es- 
cro(]U6rice

Mandé immédiatement devant le procureur 
do la République, Chambris avoua avoir 
vendu des valeurs on nombre considérable a 
lui confiées et en avoir dilapidé Je produit.

Il a été arrêté et incarcéré sur-le-champ.
On redoute de nouveaux désastres fiuan- 

uaociers pour la fin du mois.

Mouvemeut judiciaire
Sont nommés .
Juge au tribunal de la Seine, M. Louiche, 

président du tribunal de Melun ;
Président du tribunal de Melun, M. Gou- 

raincourt, président du tribunal de Nogent- 
le-Rotrou.

Président du tribunal de Nogent-le-Rotrou , 
M. Moré, juge A Melun.

Juge à Melun, M. Parise.

On a du opérer Je transiiordoment des 
trains; la voie lie pour»a être réparée avant 
trois jours.

— Le paquebot - Amérique », de la Compa­
gnie transatlantique, venant de Colon et es­
cales. est arrivé A S;«int-Na/aire, lo mars, 
à 8 Ji. 30 du matin.
_La Gazette de Cologne, exprime l’opinion

que le nouveau projet do loi tendant à modi­
fier le Code penal dans un sens défavorable à 
la liberté de la presse sera repoussé par le 
Parlement allemand si le conseil fédéral le 
transmet à cette assemblée sans le modifier. 
Lo journal rhénan dit que le projet en ques­
tion sera combattu, non seulement par la 
gauche, mais aussi par d’autres partis.

__ Le prince Charics de Suède est arrivé
avaut-liier soir à Berlin et a fait hier des vi­
sites à l’empereur, à l'impératrice, aux autres 
membres de la lamille royale de Prusse, au 
prince de Bismarck, au feld-maréehal de 
Mûltke, aux ambassadeurs, aux ministres et à 
plusieurs autres personnages.

__On mande de Londres au Berliner 2 a-
geblatt que le gouvernement anglais a défen­
du l’ importation en Angleterre de bétail alle­
mand à cause do la maladie dos sabots qui 
sévit sur ce dernier.

Le roi de Serbie
La Gazette de Francfort apprend de Bel­

grade que la nouvelle d’une entrevue, qui au­
rait Hou entre le nouveau roi de Serbie et le 
tsar, est dénuée de fondement.

N O U V ELLES DIVERSES
On mande d’Ajaccio :
Le nommé Maestracei, âgé de dix-neuf ans, 

berger à Corsci, a été tué, dans la nuit du 23 
au 2h mars A Lossari, par la gendarmerie de 
Palasca.

Le jeune Maestracci a été victime de. son 
attitude. Sommé de s’arrêter par la brigade do 
gendarmerie en embuscade il prit la fuite 
après avoir déchargé son pistolet sur le bri­
gadier. Celui-ci ne fut pas atteint, mais dans 
l ’obscurité il se crut en présence du bandit 
qu’il recherchait, fît feu et Maestracci tomba 
mortellement frappé.

( — On télégraphie do Soukharras qu’un
cbr)ulcin‘'nt do 800 mètres cubes s’est produit 
sur la ligne do Bône A ’iunis, au kilomêtro 
151. Cet éboulociont est occasionné parle » 
pluies.

OËrlCIliS DS SOS CODBESPOSDAm FASIICOLIEiB
A a  Uaroe

Tanger, 20 mars.
La réponse du sultan à Yullimatam de 

l ’Angleterre donne satisfaction à cette puis­
sance quant à la question du câble sous-ma­
rin et réserve Is question du cap Juby.

Les sentinelles arabes do la côte ont déjà 
été retirées.

Le calme semble rétabli et l’on croit quo le 
câble sera posé aujourd’hui.

La  re lue  Yletorta
Madrid, 26 mars.

Les préparatifs pour la réception de la reine 
d’Angleterre A Saint-Sébastien sont terminés. 
La reine occupera l’appartement habité l ’été 
dernier par la reine Christine; ceux du roi 
sont réservés A la régente.

On a reçu de Nice 3,000 camélias pour or­
ner les salons et des quantités de violettes 
pour parsemer dans les escaliers jusqu’au 
salons du trône.

La régente arrivera aujourd’hui A dix heu­
res A Saint-Sébastien. Une réception enthou­
siaste sera faite A la reine Christine, qui se 
rendra immédiatement A 1’ église où un Te 
Deum sera chanté.

Collisiun eu  m er
Londres, 2C mars.

Une dépêche du Lloyd, en date de Manille, 
26 mars, annonce qu’une collision a eu lieu 
entre le paquebot espagnol Mindanao et le
vapeur yisZyOé, delà  n im e nationalité.

Le Mindanao a coulé bas. Les trente hom­
mes composant l’équipage et Un passagers ont 

' péri.

empêclié ritalie de se lancer dans des 
aventures « qui auraient fait frémir dans 
leur ossuaire les morts de Montebello et 
de Solferino ».

La Chambre a refusé de procéder à une 
enquête parlementaire; peut-être notre 
exemple a-t-il contribué à dégoûter nos 
voisina de ces efforts bruyants et géné­
ralement stériles pour découvrir la vé­
rité. Mais comme il faut bien que les 
pots cassés soient payés par quelqu’un, 
le ministre de la guerre a traduit quel­
ques journalistes devant les tribunaux. 
Le procès du Progressa  de Plaisance est 
le premier épisode de cette campagne 
judiciaire. Mais nous y reviendrons, et 
nous dirons comment il a provoqué une 
scène tumultueuse dans la Chambre ro­
maine et un duel parlementaire reten­
tissant.

Raoul Frart.

LES TRÉSORIERS GÉNÉRAUX

La suppression des trésoriers-payeurs 
généraux, que nous réclamons à la France  
depuis très longtemps, est devenue une 
question politique.

Le ministre des finances avait en effet 
déclaré, à l ’avant-dernière séance de la 
Chambre, qu’i l  combattrait la proposition 
qui consiste, non pas à les supprimer, inais 
à les transformer en de vulgaires fonction­
naires.

Cette opposition n’a pas persisté. On an­
nonce maintenant queM . Rouvier ne com­
battra cette proposition que pour la forme, 
parce qu’i l  est certain à l ’avance que le 
Sénat la repoussera.

La vraie raison est qu’il craint de 
mettre le ministère en minorité sur cette 
question.

Cette nouvelle attitude modifiera sensi­
blement les dispositions de certains dé­
putés qui voteront la réorganisation des 
trésoreries générales pour pouvoir se ré­
clamer, devant les électeurs, de cette pré­
tendue réforme.

M. Rouvier ne sera plus exposé à donner 
sa démission de ministre des finances, mais 
les réformateurs pas plus que les conser­
vateurs ne lu i sauront gré d ’avoir préféré 
son portefeuille au maintien de l ’organisa­
tion actuelle qui permettait aux premiers 
d ’espérer une réforme prochaine et aux 
seconds la consolidation de Tétat de choses 
actuel.

Nous ne voulons pas savoir si le  Sénat 
votera ou non la réorganisation proposée; 
nous la trouvons mauvaise.

Dans la suppression des trésoriers- 
payeurs généraux, nous voyons une ré­
forme populaire à accomplir; nous persis­
terons à la réclamer et a soutenir que la 
Banque de France devrait être chargée, en 
compensation du renouvellement de son 
privilège, de la perception de l ’impôt et du

Il est vraiment regrettable que le minis­
tre des finances ait transformé cette ques­
tion tout à fait financière en une question 
politique.

C’est ainsi malheureusement que le  Par­
lement transforme toutes les questions ; 
c’est ainsi aussi qu’il est impuissant.

iRÙNÉa BLANa.CRUELLE ÉNIGME
On annonce d’une part la décomposi­

tion et la fin prochaine du parti « bou- 
langiste ». Des sigues évidents de disso­
lution ont été vus, des craquements ont

Le Visayu» est rentré fort endommagé A 
Manille.

B .e s  g r è v e s

Lille, 26 mars.
A Hailuin, beaucoup d onvrif-rs ont repris 

le traviii). Oo espère pour aujourd liui la re­
prise complète.

A Armeiitières, la grève du tissr.go Salnion 
est terminée, mais le tissage Bouchez est de 
<>(>UTeau en grêv’e depuis hier.

Saint-Quentin. 26 mars.
La situation est très améliorée. Presqiie 

tous les ouvriers grévistes, sauf cinquante en­
viron, ont repris lo travail.

On peut considérer la grève comme termi­
née. _________

A  L A  C H A M B R E
L e s  lo is  su r  la  p r e s s e

MM. Steeg, Letellier, liabussière, Bovier- 
I.apicrre. NÎaunoury, Marty, d’Ariste, Albert 
Ferry, Hovius, Siegfried et Delmas, ont été 
nommés membres de la commission chargée 
d’examiner :

1“ La proposition de loi adoptée par le Sé­
nat ayant pour objet de rendre justiciables des 
tribunaux de police correctionnelle les délits 
d’injure publique prévus par l’articio 33 de la 
loi du 29 juillet 1^1 sur la liberté de la 
presse ;

2® La proposition de M. Delmas et plusieurs 
de ses collègues ayant pour objet de rendre 
aux tribunaux correctionnels la connaissance 
des délits d’injure, outrage et diffamation par 
la presse.

C’est sur cette dernière proposition que la 
discussion a essentiellement porté dans les 
bureaux de la Chambre.

La commission comprend neuf membres 
favorables et deux membres hostiles A la pro­
position dont M. Delmas a pris l’initiative.

M. Bovier-Lapierre qui est comme d’Ariste 
hostile A la proposition do M. Delmas, accepta 
avec la majorité do la coministion, les dispo­
sitions de la loi votée par le Sénat sur les dé­
lits d'injure publique.

II voudrait, toutefois, que l ’injure com­
mise envers le président delà République fut 
visée comme l ’est déjà l ’injure commise en­
vers un ou plusieurs membres du ministère, 
un- ou plusieurs membres de l’uno ou de 
l’autre Uiambre, un fonctionnaire public, un 
dépositaire ou agent de l’autorité publi­
que, etc.

La majorité qui existe dans la commission 
pour le vote de la proposition élaborée par 
M. Delmas estime que cette proposition 
ne doit restreindre en aucun cas les dispo­
sitions essentielles de la loi sur la liberté de 
la presse.

^ous croyons savoir que le gouvernemsni 
adhère au principe de la proposition

Les réseau x téléphoniques
La commission nommée pour l’examen du 

projet portant autorisation de traiter avec les 
villes pour l'établissement de réseaux tèlé- 

I phoniques d'intérêt local et d'emprunter A la 
 ̂ caisse des dépôts et coosignàtiona jea fÇA<^

été entendus et une scission qui ressem.*, 
ble à une crevasse s’est produite dans h( 
montagne des antiparlemcutaires.

D’autre part, les parlementaires n<̂  
cessent de réclamer contre ce meme parta 
« boulangiste » des mesures, non plug] 
seulement de rigueur, mais de proscrip­
tion et de mort.

On reproche au cabinet Tîrard de restër. 
au-dessous des espérances qu’il avait 
fait concevoir, et-de ne pas débarrasser 
assez vite l’horizon politique des nuages 
qui s’y amoncellent et qui feront dea 
élections générales une journée singu<» 
lièrement orageuse.

Auxquels de ces ennemis du«bouIan» 
gisme » faut-il accorder créance? Quels 
sont ceux qui ont raison? Les bonlan- 
gistes sont-ils devenus impuissants, 
réduits à n’être plus que des factieux 
sans appui dans le corps électoral, ainsi, 
que le prétendent les uns, ou bien sont- 
ils au contraire plus que jamais dange­
reux pour les parlementaires, et d’autant 
plus en force dans le pays qu’ils sont 
plus opprimés au Parlement?

C’est pourtant ce qu’il faudrait savoir, 
car eu paraissant hésiter entre les deux 
opinions les parlementaires laissent voir 
qu’ils n’en ont aucune.

La vérité est que le boulangisme n’est 
ni en croissance ni en décroissance, poui 
cotte raison que la force dont ce parti 
relève n’est que la force électorale, et 
que les élections seules la mettent en, 
mouvement.

EjU temps de non-élection, il est bien 
difficile ' de savoir ce que devient- U 
« boulangisme » et c’est cette incerti­
tude même, si cruelle pour ceux qui 
redoutent le suffrage universel, qui le# 
jette dans les plus étranges contradic­
tions.

Ce qui les dépite jusqu’à la plus ex 
trème irritation, c’est précisément de ne 
pas pouvoirétreindre cet adversaire aussi 
redoutable qu’insaisissable, qui au mo­
ment de la bataille prend des propor­
tions gigantesques, et qui aussitôt après, 
comme ces chevaliers errants du moyen 
âge, courtois et discrets, disparaît et flo 
réfugie dans des sociétés secrètes comme 
la Ligue dos patriotes ou les associations 
d’Alsace-Lorraine.

C’est pourquoi il n’y a pas moyen do 
combattre décemment le «boulangisme» 
en temps de paix électorale, et toute 
l’agitation qu’on soulève ne peut pas so 
soutenir.

Le gouvernement reconnaît lui-mêmo 
bientôt son impuissance contre des gens 
dont le crime est de représenter la seule 
force qui ait jamais fait quelque chose 
en E'rance, l’opposition libérale, qui est 
précisément la formedu « boulangisme». 
« boulangisme » n’oxîste pas, c’est une 
négation, uue négation formidable,; 
mais enfin il n’y a rien d’affirmatif ni do 
positif, ni de rigoureusement préLÎa 
dans cô que veulent les électeurs. U 
n’y a qu’une chose nette, ce qu’on voitj 
c’est ce que les électeurs ne veulent pas.̂

Par conséquent, en temps ordinaire  ̂
en temps de paix électorale, il n’y a riea 
à faire contre ces protestations qui se 
taisent volontairement. On ne peut agin 
que contre les hommes ; mais alors cela' 
devient terriblement délicat, car il faut̂  
un jeu de complicité très complet, très' 
difficile à agencer, et surtout très diffi­
cile à maintenir.

il faudrait, pour en « ^ n ir  » avec la

nèces.saircs pour cffectuor lo rachat des rê- 
."leauv exploites par la Société générale des 
Téléphones se compose de MM. Saint-Prix, 
Munîer. Bizarelli, Sarrien, Rernier, Goirand, 
Sieenackorp, Golron, Million Lalande et Geor­
ges Corhery.

La commission est unanimement favorable 
sauf quelques réserves au projet du gouver­
nement.

La séance
La séance est ouverte A deux heures un 

quart.
M. Le Provost do Launay fait constater 

qu’il s'est produit des irrégularités dans la 
façon de procéder de la commission.

Du reste, M. le Provost de Launay so pro­
pose do développer sa protestation.

Il se produit un incident fortuit qui sou­
lève les rires de la Chambre.

M. Méline fait de grotesques remontrances 
qui soulèvent l’hilarité.

Cela so termine par plusieurs rappels à 
l'ordre.

M. de Freycinet, ministre de la guerre, dé­
pose un projet de loi relatif au port de l ’uni- 
forme militaire.

M. Lafond pose une question relativement 
au prélèvement du cinquième sur lo budget 
dos communes pour les déponses de l ’instruc- 
tiou publique.

Api’ès une courte réponse de M. Fallicres, 
l’ incident est clos.

La Cliambre adopte le projet de loi relatif 
A une imposition d’office sur la commune 
d'Altier (Lozère).
. La Chambre adopte également un projet de 
loi portant prorogation d’nne surtaxe A l ’oc­
troi de Saint-Quentin (Aisne).

L’ordre du jour appelle la discussion du 
projet de loi portant réglement du budget de 
1880.

M. d’Aillières relève dans ce compte des 
opérations irrégulières A des émissions de 
reDtes3û/û amortissable,

M.d’AilUéres dépose un projet de résolution 
considérant comme nécessaire de faire ren­
trer au Trésor une somme qui en a été indû­
ment détournée.
• 11 s’agit deo recettes intérimaires provenant 

de postes de receveurs do finances qui sont 
vavantes.

Ces recettes sont encaissées par l’Etat, et 
l’administration ne les verse pas au Trésor. 
Elle les affecte A des emplois bizarres. Elle 
s’en est servi notamment pour couvrir^ les 
détournements d'un comptable infidèle jus­
qu’à concurrence de 28,000 fr.

La Cour dos comptes critique cette façon 
d’agir, et l ’orateur déclare qu’elle a raison.

M. le ministre des finances demande le ren­
voi de la-propositloD à la commission.

Le renvoi est de droit.
Le projet de loi est adopté A l’unanimité 

de 326 votants.
K^Les projets do lois relatifs au règlement 
définitif de rexorcioo 1881 et de la première 
partie du compte do liquidation, sont ren­
voyés àjeudi.

I La Chambre prend en considération la pro- 
I position de M. Kémoiviile, relative à U res- 
jOBtahilitô çiTÜé de? xsioisttèS»

l ie  r o !  d e  n o l la n d o

La Haye, 26 mars.
A la seconde Chambre, le président du con.t 

seil a déclaré que le conseil des ministre#- 
avait reconnu, hier, que le roi se trouve hors 
d’état de gouverner et a décidé de communi­
quer immédiatement cette appréciation aut 
conseil d’Etat, dont l'avis est attendu.

BOURSE DU 26  M ARS
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général Boulanger et ses amis, obtenir 
l ’ accord duraldo et complet, sur un acte 
d ’arbitraire absolument crim inel, do 
trop de forces et de trop de responsa­
bilités.

I l  faudrait mettre dans le  complot le 
président de la République, les deux 
Chambres, la m agistrature, l ’adm inis­
tration, la  police et même 1 armée, et 
cela n’ est pas facile; d ’un autre côté, si 
c’ était facile, ce ne serait pas nécessaire, 
car le «t boulangisme »  est justem ent le 
résultat de la désagrégation de toutes 
ces forces, sauf l ’armée, de sorte que 
pour combattre le «  boulangisme » ,  il 
faudj-ait pour première condition que 
le  U boulangisme »  n ’oxistât pas. Cruelle 
énigme !

L ouis L î vin

bruit autour d’une demande on aatoriMtioB î  pape: on baisait sa mAre ou sa « ç u r  sur
de poursuites qui aurait ét© déposée sur le joues. On u’enteudait signifier

Ce matin, la Lanterne  publiait la note 
suivante :

A propos d© M. Antoine et du journal bou- 
langisto la France, qui prétend avoir 
reî u une lettre de lui dont elle a même 
donné quelques extraits, nous sommes auto­
risés à dire qu’il n’a jamais écrit à ce journal 
ni à aucun de ses rédacteurs.

Nous avons envoyé demander à M. An - 
io ine s’il avait réellement autorisé la La n ­
terne  ù a llcguerunfait qu’il sait être faux. 
M. Antoine nous a fait dire qu’il deman» 
âait le temps de répondre.

L A  P R E U V E  D U  œ M P L O T

L e  jour de l ’ in terpellation sur les cu i­
vres, j ’attendais une preuve du guet- 
apens dans lequel a succombé le Comp­
to ir d’ escompte.

Je la connaissais, maïs je  n’ avais pas 
encore la certitude complète. Je crois 
l ’ avoir aujourd’hui.

Eh bien ! on se souvient que le  Comp­
to ir  d’escompte avait ivarrantédes  stocks 
de cuivre pour 73 m illions au-dessus 
du prix  de AO ou AA livres.

Quel éta it donc le capitaliste qu i avait 
prudem m ent warranté au-dessous de ce 
p r ix  sur le même stock, —  sûr par là  de 
fa ire supporter toute la  perle par le 
Com ptoir d ’escompte, si une perte sur­
venait ?

Quel est donc le  m ystérieux spécula­
teur qu i éta it assuré ainsi que, même 
en cas de débâcle, le  cuivre vaudrait 
toujours AO livres, que par conséquent 
i l  serait toujours couvert de ses avances 
et le Com ptoir à découvert?

Qui donc était assez puissant pour 
prêter de la sorte environ cent m illions 
sans broncher?

Ce prêteur en prem ière hypothèque, 
s’ était la maison de Rothschild.

Les stocks sur lesquels le malheureux 
Com ptoir avait prêté, au-dessus de /*0 
livres, ils sont maintenant entre les 
mains des potentats de la  rue La ffitte  et 
toute garantie a disparu.

Les actionnaires du Com ptoir ont 
leur gage pris par les financiers avisés 
qui ont su s’assurex* contre la baisse tout 
sn coulant un adversaire.

Ce sont ces stocks qu i appartiennent 
«n  partie au petit capitaliste de Paris et

‘̂ O u *n oû s d it de Londres qu’actuelle- 
ment, avec un sang-fro id  m erveilleux, 

d.eoiplos d ’Israël jouen t à la baisse. 
D e sorte qu ils auront gagné à la hausse 
pendant toute l ’année 1888 et gagneront 
a la baisse pendant toute l ’année 1889.

Lst-ce que l ’enquête que je  dem an- 
dais sur tou • >s faits n ’éta it pas néces­
saire. L^t-ce ,u 'il ne faut pas savoir si 
tout cela est vi-ai, et n ’a -t-o u  pas parlé 
de roman pour dissimuler la crainte de 
vo ir  démontrer qu ’en réalité la  fortune 
des actionnaires du Com ptoir s’en était 
allee tout entière dans les coffres des 
Rothschild, qui prennent ainsi le gage 
et essaient, par une spéculation lia rdS , 
de récupérer même l ’argent perdu par 
les ruinés du cuivre. —  Toute la m ar­
chand!-e et tout le  bénéfice ! Bien joué.
îos maîtres 1

Francis L aur.

R ID IC U L E  C A M P A G N E

Les
lajournaux antiboulangistes ont la 

«rétention d ’entreprendre une campacne 
2ontre M. Georges Laguerre. On a com- 
mence par affirmer que l ’honorable dé- 
putede^a^cluse était Allemand. Laguerre 
a facilement fait justice de cette sotte ac­
cusation.

La «  campagne «  continue. C ’est dan. sa 
profession d avocatqu’on attaque Laguerre. 
Ces menaces ne le troublent pas. Voici 
ce que la Pre&ae dit ce matin ;

Les fouilles ministérielles mènent grand

bureau do laOiambre contre notre directeur, 
M. Laguerre.

Nous attendons avec la plus parfaite quié­
tude que les menaces ministérielles soient . 
mises à exécution.

Les ministres ou les députés coalisés 
pour inspirer cette ridicule campagne pour­
raient-ils laisser fouiller leurs actes avec la 
même «  quiétude »?  Nous on doutons. Les 
adversaires de Laguerre n ’auront contre 
lui d ’autres armes qne le mensonge et la 
mauvaise foi.

Depuis longtemps sa réputation d’avocat 
est établie. Tout le monde sait avec quel 
désintéressement il a prêté le concours de 
son éloquente parole aux condamnés de 
Montceau-les-Mines et aux grévistes de De- 
cazeville. Son attitude dans les procès 
nombreux et retentissants qu’il a ploidés 
est bien connue.

On sait aussi que le  conseil de l’ordre 
des avocats a fait justice de la stupide 
plainte portée contre Laguerre à propos de 
je ne sais quels honoraires. Ce conseil, ce­
pendant, n’est pas toujours tendre. M. Hub- 
bard, député de Seine-et-Oise, qu i a jadis 
eu des démêlés avec lui, doit en savoir 
quelque chose.

La demande en autorisation de pour­
suites déposée samedi à la Chambre a été 
purement et simplement retirée par celui 
qui l ’avait déposée.

Nous comprenons l'intérêt que les aati- 
boulangistes trouveraient à ternir la répu­
tation de Laguerre. Ces dernier.^ temps, les 
parlementaires ont acquis la certitude que 
le député de Vaucluse était un redoutable 
adversaire.

Leurs désirs ne se réaliseront pas et la 
campagne d’aujourd’hui tournera contre 
ses << entrepreneurs ».

H bnrt G irard.

A tA t — — r— •— — ------»C H R O N IQ U E
L e  Théâtre-L ibre ancien nous adonné 

h ier, à la Renaissance, une représenta­
tion  de quelques-unes des pièces dont 
i l  veut composer son répertoire. L e  di­
recteur du Th éâ tre-L ib re  ancien. M. 
Guillaum e L ive t, qu i se dom ie beaucoup 
de m al pour organiser ses représenta­
tions, paraît vou loir faire pour notre 
vieux théâtre ce que Kistermaeckers, le 
célèbre éditeur bruxellois, fa it pour les 
romans égrillards du d ix-hu itièm e siè­
cle.

Je ne sais si mon collaborateur G ilbert- 
Martin. a l ’ intention de vous conter cette 
soirée ; je  ne voudrais point gêner ses 
appréciations ; je  me bornerai donc, si 
vous voulez bien, à quelques considéra­
tions sem i-philosophiques qu ’a éveillées 
chez m oi un des incidents de ce spec­
tacle.

On nous joua it A r leq u in  p o li p a r  Va- 
m our, qu i est une bluette en un acte de 
M arivaux. Vous savez comme le d ia lo ­
gue de M arivaux est en général chaste et 
même précieux. Je ne crois pas qu ’écri­
vant pour les théâtres de la Foire ou pour 
les Italiens, où toutes les libertés de lan ­
gage étaient permises, i l  a it jam ais laissé 
échapper une grosse n i même une petite 
polissonnerie. I l  était naturellem ent 
question d ’amour dans toutes ses pièces; 
mais c’ataiaut des amours disersAs^ ,Qci^7 

Eh bien ! i l  y  a eu deux passages où, 
devant un public prom pt à saisir les a l­
lusions, a éclaté un rire de scandale, ce 
même rire  qu i s ’élève de l ’orchestre 
quand apparaît chez M olière le  m o l dont 
i l  désigne le m ari trompé.

Sylv ia , une jeune bergère innocente, 
marivaude avec A rlequ in  qui n ’en sait 
pas beaucoup plus qu ’elle sur les choses 
de l ’amour. I l  a seulement appris, en 
cau.sant avec une fée qu i l ’aime et le 
gu igne, que lorsqu ’ on aim ait on baisait 
la main de la personne aimée.

—  Oh î ce n ’est que cela? d it naïve­
ment Sylv ia  ; tiens, A rlequ in , vo ilà  ma 
m ain ; baise-la, baiseI

E t plus loin A rlequ iu , quelque peu 
déniaisé (c ’est l ’éternelle donnée de 
Daphnis et Chloé, de P a u l et V irg in ie ) 
s’empresse autour de Sylvia , l ’accable de 
protestations, do tendresse :

—  Je te caresserai do tout mon cœur
lu i d it - il,  je  te baiserai. *

Un o h !  de révolte a couru dans la 
salle.

V oyez pourtant quel malheur : c’est 
que les mots les plus chastes et les plus 
aimables de la langue s’emplissent par­
fois d ’un sens nouveau qu i les exclut en­
suite de la  conversation des honnêtes 
gens, qu i les chassent du théâtre et 
même du livre.

L e  m ot de baiser, au dix-septièm e et 
au dix-huitièm e siècle, n ’éveilla it que 
des idées tendres, chastes et même res­
pectueuses. On baisait la m ain d ’une 
grande princesse ; on baisait la  mule du

par ce terme que l’action de poser gen­
timent ses deux lèvres sur le visage ou 
la main d’une personne à qui l’on vou­
lait témoigner sa tendresse, et il n’y a 
pas d’action plus aimable.

Aussi la poésie avait-elle tiré de ce 
mot une foule de métaphores, presque 
toutes gracieuses : la mer venait baiser 
le rivage ; la brise qui passe baisait les 
cheveux dénoués d’une jeune fille. De 
toutes parts, dans les poésies de Ban­
ville et de nos contemporains palpitent 
les baisers.

Vous pouvez tenir pour certain que 
dans un demi-siècle ce mot aura été 
honteusement chassé de la bonne com­
pagnie, et les femmes, si on vient à le 
prononcer devant elles, se couvriront le 
visage de leurs éventails.

Je vois déjà à la Comédie-Française 
ce vers de Molière soulever, quand il 
passe, un murmure sourd de pudeur 
froissée :

ün père, quand il vent, peut sa fille baiser.

Vous verrez qu’avant dix ans le comé­
dien aura corrigé le vers et dira, pour 
ne blesser aucune susceptibilité fémi­
nine :

Un père, quand U veul, peut sa fille embrasser.

Embrasser ! quel vilain mot 1 Figurez- 
vous pour voir un homme embrassant 
une femme qui n’est que son amie. 11 
la prend donc à bras-le-corps. La nour­
rice bien élevée dit à son poupon : «Em-' 
brasse-moi », et elle tend les joues, et le 
petit fait claquer ses lèvres sur ses 
joues. C’est un baiser et non une em­
brassade.

L’embrassade était réservée aux hom­
mes qui, au dix-septième siècle, se je­
taient en effet dans les bras les uns des 
autres, comme on le voit dans les pièces 
de l’ancien répertoire. Chez nous en­
core, doux vieux amis qui se retrouvent 
après une longue séparation se témoi­
gnent leur joie en s’embrassant ; le mot 
est juste, parce qu’ils serrent dans 
les bras l’un do l’autre, après s’ètjre 
accolés,

Accolésy encore un mot perdu III était 
si joli pourtant, d’une sonorité si leste, 
d’une si aimable allure ! Le jour où il a 
pris une signification érotique, il a dû 
être banni de la conversation et du livre. 
Em brasser se trouvait là qui a pris sa 
place, comme il a pris celle de baiser^ 
Quand je pense qu’on dit aujourd’hui ; 
Embrasser la main d’une femme! C’est 
à faire frémir la nature. Voyez-vous 
C3la: prendre une main à bras-le-corps! 
Ça n’a pas le sens commun !

Et comme le mot d’embrasser est mal 
fait, comme il est lourd et gras et pa­
taud, pour exprimer cette chose légère 
et idéale que le baiser marque d’un ton 
si rapide et si svelte 1

Mais nous aurons beau dire et beau 
faire : baiser, ce mot ailé, a du plomb 
dans l’œil. Les inexplicables répugnan­
ces qu’excite ce mot sont invincibles. 
Comme elles sont parfauemeut dérai­
sonnables, aucune raison, bonne ou 
mauvaise, n’en saurait venir à bout.

de cemot n’était-llpas des plus aimables 
et des plusnauts? Les plug fraîches 
images de chasteté printanière volti- 
geaient autour de ces deux mots pros­
crits aujourd’hui de la langue de U 
bonne compagnie.

S’ils n’étaient encore expulsés que de 
la conversation, l’inconvénient ne serait 
pas bien grand. Le mal, c’est que ces 
mots se trouvent dans des poésies qui
sont des chefs-d’œuvre de grâce, et que
les poésies ont péri, les femmes n\n 
soutenant plus la lecture.

Songez au nombre infini de livi-es, et 
de s délicieux, qui seront retranchés 
de la bibliothèque des jeunes filles et des 
femmes d abord, puis des hommes, si 
I impudeur du mot baiser s’accentue 
jusque à le faire déclarer proscrit pour 
cause d indéc. nco et d’dfarouchemeut I

Et ne dites pas que cela est impossible. 
Rien n est plus probable au contraire. 
Prenez garde que VEcole des femmes 

R représentée qu’expur-
gée à la^Comédie-Française. Et ce qui

de ^ ^ a r a t t r e  de la  hm gue des honnêtes
gens; des mots nô^.-essaires, dos mots 
charmants, des mots qu i re v im n en tà  
chaque pas dans nos bons écrivains. Je 
no veux pas les dire ; peu t-être offense­
ra is -je  quelque susceptibilité trop  vive. 
Mais vous les trouverez aisément en 
cherchant un peu.

N *est-îl pas triste de penser que dans 
un siècle les plus chastes ouvrages de 
nos m eilleurs écrivains seront pleins 
d’horribles inconvenances?

F rancisque Sarcet .

tES ALLEHARDS CHEZ HOHS
Dimanche a eu lien, à la  ViUette, une 

importante réunion de socialistes a lle­
mands.

Un orateur est venu déclarer que les 
écoles allemandes, fondées à Paris avec 
Tappui officieux de l ’Allemagne et mises 
sous la direction du pasteur Frisius, ne 
sont qu'un moyen d’espionnage employé 
par ledit pasteur Frisius contre les ouvriers 
et les réfugiés allemands.

Le pasteur Frisius fait subir aux enfants 
des interrogatoires afin de savoir si les 
pères de ces élèves sont encore fidèles à la 
politique bismarckienne ou si, au contraire, 
ils ne sont pas partisans de M. Bebel.

Il a ajouté que, non content de cette in­
quisition, le  pasteur Frisius, grâce à son 
influence, fait renvoyer par des patrons 
français ceux des ouvriers allemands qui 
ne se rallient pas à la politique bismarc­
kienne.

Un ouvrier, confirmant les faits, a ajouté 
que c’était surtout dans les usines de la 
Villette que Le pasteur Frisius sévissait 
contre Ceux de ses compatriotes dont le seul 
crime était d ’être les ennemis de M. de Bis­
marck et de son régime.

Nous avons à ce sujet quelques rensei­
gnements. Le pasteur Frisius est depuis 
fort longtemps à Paris où il est un des 
membres les plus influents du Hülfsverein, 
cette société allemande de Paris dont nous 
avons souvent parlé et qui, sous le couvert 
de la bieufaisance, s’occupe de tout autre 
chose.

M. Frisius, i l  y  a quelque temps, était à 
la tête de l ’église et des écoles de la Con­
fession d’Âugsbourg, 93, rue de Crimée. 
Eglise et écoles sont aujourd’hui dirigées, 
si nous ne nous trompons, par M. von Sey- 
dlitz, un autre membre influent du Hàlfs- 
verein.

Aujourd’hui, le pasteur Frisius est chargé 
de la haute direction des écoles allemandes 
à Paris et habite, croyons-nous, 171, fau­
bourg Poissonnière. Les écoles allemandes 
sont assez nombreuses ; elles se trouvent 
presque toutes dans le  quartier de la place 
d’Italie où habite une forte colonie alle­
mande composée principalement de Hes- 
sois, et dans le quartier de la Villette où 
vivent surtout les Allemands du Sud.

Dans le centre de Paris, il n’y a que 
quati'e ou cinq écoles allemandes, notam­
ment rue Laromiguière, au Panthéon, et 
faubourg Poissonnière. Ces dernières éco­
les sont fréquentées par les enfants des 
commerçants et commissionnaires alle­
mands, tandis que celles do la barrière 
d’Italie et de la Villette sont exclusivement 
réservées aux nombreuses familles d’ou­
vriers allemands qui habitent ces quar­
tiers.

Ce qui a été dît dimanche, dans la réu­
nion des socialistes allemands, ne nous 
étgnne p^s. Les ouvriers allemands de 
meme espionnage, mais pour des raisons 
diliérentes, qu’ils pratiquent à l ’endroit 
des r  rançais.

Les socialistes allemands, surtout quand 
Ils recommandent de Bebel ou de Liebk- 
necht, nous sont évidemment plus sympa­
thiques que les autres Allemands de Paris. 
Entre le pasteur Frisius et eux, l ’hésitation 
n est pas possible.

L uczbn N iCOTw

choque le spectateur actuel, ce n’ est pas 
la liberté des situations, la hardiesse des 
allusions et des sous-entendus; non, 
c est un mot, un seul mot, et qu i éta it 
51 bien a ^ s  au temps où parut la pièce, 
que M o h je  qu i. dans la  C r i t i q L  de 
l  E co le  des femmes a répondu à toutes 
les critiques qu ’on a faites de sa comédie, 
n a pas meme d it un m ot de ce grie f! 
preu i^  que ce n ’en était pas un à l ’épo­
que. C est le  seul au jourd ’hui.

Je sais d’autres m ots qu i sont en train

BULLETIN MILITAIRE
l i e  c o n s e i l  d e  r é v is io n

C est ce matin qu’ont commencé i  huit 
heures et demie au Palais de l ’Industrie, sous 
la présidence de M, Emile Laurent, président 
du conseil de préfecture, les opérations du
d r f S s ^  Seine pour la classa

Cette première séance, ainsi que celles des 
S7, 29 et 30 mars, est consacrée spéciale­
ment à la visite des jeunes gens de ia pro­
vince en résidence à Faris. ^

La révision pour les conscrits du dénarte-
ÎSnïi 1 «  ? seulementlundi 1er avril, à la mairie du I«r arrondisse­
ment do Pans. C est du reste à cette date que 
s ouvrira dans tous les départements, la ses-

Il est rappelé aux jeunes gens qui se trou­
vent dans les cas de dispenses légales qu'ils 
doivent 80 mettre en mesure de produire les 
pièces justificative» à la mairie L a n t le four

1“ *' d® leur arrondissemeut
ou de leur cauton, attendu qu’à défaut de pro­
duction de ces pièces ils s’exposent, s’ils n^out 
aucune infirmité à être compris dkns fa pre-

‘ï "  9®.®® présentent pas devant le con­
seil de révision sont toujours considérés

comme bos« pour le service et classés égale- ' 
ment daus la première partie de la liste du 
recrutement.

Les ajournés des classes de 1886 et 1887, 
qui avaient justifié d’un droit à la dispense 
au moment de la révision de leur classe, ne 
doivent pas perdre do vue qu’ils sont tenus, 
si leur situation sous ce rapport ne s’est au­
cunement modifiée, de renouveler en temps 
utile la justification de leur droit, afin d’évi­
ter d'être compris à tort dans le contingent.

Les employés de chemins de fer qui dési­
rent entrer dans un régiment du génie peu­
vent en faire la demande le jour même de 
leur comparution devant le conseil de révi­
sion,en remettant au commandant du bureau 
de recrutement qui assiste à la séance un 
certificat de la Compagnie conforme au mo­
dèle joint à la circulaire ministérielle du 20 
mars 1875, sur lequel ils apposent leur signa­
ture.

Les commandants des bureaux de reorute- 
mept, d’après les instructions du ministre de 
la guerre, continueront d’ailleurs à prendre 
note des demandes d’affectations spèciales fai­
tes par les jeunes gens en tenant compte do 
leur aptitude et de leur profession.

l ie s  e n g a s e m e n ts  v o lo n tt^ lre s

A partir du 1*' avril prochain, les engage­
ments volontaires serout fermés pour tous 
les corps de troupe de l'armée de terre.

Il ne sera fait exception que pourles jeunes 
cens sortant des écoles d’enfants de troupe, 
lesquels, aux termes du décret du 23 septem­
bre 1887, sont admis à s’engager à toute épo­
que de l'année, et pour les hommes reconnus 
aptes à servir dans les compagnies d’ouvriers 
dVrtillerie, l’admission de ces hommes ayant 
lieu au fur et à mesure des besoins et en 
vertu de décisions sp 'ciales.

Les engagements volontaires pour l'armée 
de mer continueront à être reçus dans les 
corps d’infanterie de marine : 1̂ '' régiment, 
à Cherbourg ; 2« régiment, à Brest; 3* régi­
ment, d Rochefort; A« pcgiment, à Toulon.

A  Paris et pour le département de la Seine, 
les jeunes gens qui désirent contracter un 
engagement peuvent se présenter tous les jours 
au ministère de la marine, munis des pièces 
réglementaires.

L .  G eorob.

A LA CHAMBRE
Séance longue, mais aussi inutile qu’ en­

nuyeuse.
11 s’agissait de l ’approbation des comptes 

des exercices clos.
M. Fernand Faure a signalé à la Cham­

bre des irrégularités dans la gestion du mi­
nistère des finances. Ainsi on aurait payé 
un train de luxe pour don Carlos et cela 
sans crédit.

Actuellement, a dit à ce propos M. Faure, le 
contrôle du Parlement est inefficace ; il nous 
appartient, par plus de sévérité dans l’examen 
des comptes du budget, de le rendre plus sé­
rieux. On se soucie mrt peu, dans nos admi­
nistrations publiques, du contrôle parlemen­
taire; on sait que ses foudres n’atteîgncnt 
jamais, et on s’en moque pariaitement. (Très 
bien t très bien 1 sur divers bancs à gauche.)

Je sais que si, le plus souvent, nos admi- 
nistraùons publiques, dans leur honnêteté, 
respectent la loi, assez fréquemment elles ne 
respectent pas nos votes financiers; elles les 
tournent, et je  voudrais que nous eussions le 
moyen d’em^cher cela, au moins plus que 
nous ne l’avons fait jusqu’ici. (Très bien ! très 
bien I)

En conséquence, il propose une résolu­
tion tendant à poursuivre ce recouvrement 
des 6,800 fr.

Malgré M. Rouvier qui se montre plein 
voix contre 33. ^

M. Le Provost de Launay signale à 
tour diverses irrégularités et des 
ments de crédit.

® ^ ’000 francs d’attribués à un 
mobilier imaginaire du ministère de l ’ins­
truction publique.

de^l878 compte de la loterie

^^“ ûay propose en­
suite la resolution suivante ;

La Chambre, considérant qu’il résulte Hn
l7 £ T t  quïucun do­cument justificatif d - produit de la revente
?878^ïûn matériaux de l ’Exposition L
1^8, non plus que du produit de la vente des 
lots non reclames do la loterie.no lui a été 
fourni, invite les ministres du commerce et 
des finances à s’entendre pour faire réyula- 
nser la situation et en faire rapport à la 
Chambre dans le plus bref délai, pour être 
ensuite par elle statnÂ appartiendra.

02»

son 
viro-

par elle statué ce

Cette proposition est renvoyée à la oom- 
m ssion qu. reviem  quelque» instants après 
demander a la Chambre de repousser la 
proposition. ^

Ce qui est fait par 337 voix contre 16à.
ün vote ensuite l ’assainissement de la 

Seine, et le canal de Paris à la mer est re ­
poussé par 355 voix contre 207.

A ndré Castelin .

reau de Montpellier, une haine extraordî-’ 
nairc contre les journaux. Depuis que les 
électeurs sénatoriaux l ’ont envoyé au Lu­
xembourg, il ne pense plus qu’à réduire 
l ’autorité de ia presse, à tracasser les jour* 
nalistes.

Hier le petit homme a déposé, le long de 
la  tribune du Sénat, une proposition de loi 
ayant pour objet d ’activer la marche de la 
procédure en matière de délits de presse, 
en cas de recours contre les jugements et 
autres arrêtés non définitifs.

Il continuera la série, à la grande joie do 
ceux qu’i l  a ia prétention d ’atteindre.

Heureusement que d’autres sénateurs 
ont le bon esprit de se préoccuper des inté­
rêts de leur département. Ainsi M. Isaac a 
présenté un excellent rapport sommaire 
sur la réor;:anisation de la justice daus les 
vieilles colonies.

La Guadeloupe a eu particulièrement à 
souffrir des économies exagérées do l’année 
dernière. Ce département ayant été parti­
culièrement atteint, le sympathique séna­
teur a proposé un projet pour réparer cette 
faute.

M. Tolain aussi défend les intérêts de 
son département et de ses anciens élec< 
teurs. 11 y apporté beaucoup de véhé­
mence, d’apreté, de dévouement, niais Ü 
propose une loi mauvaise, la lo i sur les 
accidents. Rien d'étounant à ce qu’il ait 
échoué. D’a illcur» il avait affaire a forte 
partie: tous les libéraux comme MM. Léon 
8ay, Bérenger, Léou Renault, liardour, 
ont combattu la loi et finalement les con­
tre-projets qu’ils ont proposés ont été ren­
voyés à la commission, ce qui|signilie que 
le projet défendu parM .Tolain  est ajourné 
indéfiniment. —  1. B.

A  L ’ H O T E L  D E  V I L L E

CONSEIL GÉNÉRAL DE LA SEINE

Qui présidera? M.Daumas croit qu’il serait 
nécessaire de renouveler le bureau du Con­
seil tous les ans ; on réélirait les mêmes per­
sonnes si on Je désirait, mais les priucipei 
seraient respectés.

M. Jacques croit voir dans cette proposition 
une sorte d'attaquo personnelle. 11 se défend. 
C’était parfaitement inutile. M. Daumas a in­
sisté, mais le Conseil général lui a donné tort 
en maintenant le bureau actuel.

M. Allaire a présenté, après le dépôt de plu­
sieurs pétitions, son rapport sur la création 
d’une ligne de tramways entre Neuilly et 
Maisons^affitte»

La discussion a été longue et confuse. MM. 
Brousse et Joffrin ont demandé que la con­
cession fut accordée directement au départe­
ment; d’autres ont combattu le projet lui- 
mêime.

M. Emile Richard est parvenu à apporter 
un peu de clarté en fournissant des rensei­
gnements ires intéressants.

La société avec laquelle on a traité n'existi 
plus : celle qui se substitue à elle n'existe pat 
encore. Donc il faut ajourner l ’autorisation 
de concession.

Les conseillers suburbains, MM. Lefebvre 
et Bailly, ont insisté, mais le Conseil s’est 
rendu au raisonnement très logique de M. 
Emile Richard; il a voté* l’ajournement par 
35 voix contre 35.

Ont voté contre :
MM. Bassinet, Benon, Paul Brousse, Cat- 

tiaux, Chabert, Champoudry, Chassaing,Cliau- 
vière, Collin, Cusset, Darlot, Daumas, Del- 
homme. Dubois, Faillet, Poussier, Hovelacque, 
JoQrin, Lavy, Lerraud, Arsène Lopin, Mar- 
soulan, Maury, Navarre, Paillot, Patenne, 
Paillard, Albert Pétrot, Piperaud, Rèties,Emile 
Richard, Rousselle, Simon Soéns, Strauss, 
Vaillant.

Mais pour bien indiquer que le Conseil gé-

nO'ir
ligne.

«Uat .nas.opposé à KfiplM^ÎHPj'On 
déclarer qu’il y a lieu d’exécuter cette
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AU SÉNAT
Il y  a, au Sénat, un tout petit homme 

qui rappelle M. Thiers, non par le talent 
® libéralisme, mais par une res- 

aemb ance physique telle que ses collègues
ne la Im envient point.

petit homme a accumulé dans son 
cœur, pendant qu’i l  se morfondait au bar-

iiE ü X IE M E  P A R T IE

V II

c h a n so n  d e  T iU b ln M

(Suite)

—  Vous avez une très jo lie  voix mon

«  pénétrant

—  Vous trouvez, mam’zelle?
—  Qu’est-eo que cette chanson tnie

chantiez? ^
— Le «  Petit Lignard chanson senti- 

inentale et patriotique dont je  suis l ’au- 
teur, deux sous le recueil.

—  Comme vous êtes gai I

—  C’est en attendant la tristesse, tou­
jours autant de gagné.

Vous n’avez plus à présent de m otif 
de tristesse ?

—  Qui sait? Lorsqu’on no souffre pas 
pour soi-meme, on peut souffrir des cha­
grins de ceux qui vous sont chers.

— Mais ceux que vous aimez sont à Far- 
hn de tout chagrin ?

—  Mam’zelle, l ’esprit malin guette, ja ­
loux, ceux qui sont heureux. Et sa jo ie est 
grande lorsqu il parvient à mettre des bâ­
tons dans leurs roues.

—  Vous êtes superstitieux?
prudent, défiant 

même, et je  ne fais jamais un pas devant 
moi sans regarder i  la fois où je  vais met- 
Ua_le pied et ce qui se passe autour Ha

— Ce qui veut dire?

V o iîi -i» P " l « .

La jeune fille, cependant, avait 
ment compris... Elle rougitl

—  Vous travaillez toujours ?
—  Je m’oecuDA.

Vous etes si bon pour moi î Partout sur 
mon passage, je  trouve trace du vôtre. Je 
SUIS très touchée de vos soins, monsieur 
Antoine. Tout de bon, j ’aurais beaucoup 
de chagrin si vous quittiez la ferme.

l ’Albinos'!'
—  Antoinette 1 

voix.
—  Mon père m ’appelle, 

nüe.

CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS

Ees conseillers généraux suburbains quit. 
tent la salle, M. Chauteraps remplace M Jac 
ques au fauteuil et la séance du Conseil miù 
nicipal est ouverte.

M. Chauteraps est un excellent président II 
ne smfitpas, en effet, pour bien présider, 
d etro décoratif comme tei, ou de parler pour 
les orateurs comme tel autre; il faut surtout 
diriger, les débats et activer les travaux 

Cest pour mettre fin à un abus regrettable 
que M. Chauteraps a décidé, de co loertavee la 
bureau, que toutes les questions qui fleurent 
sur le feuilleton du Conseil seraient ?ucces- 
sirement appelées, et que celles qui après 
deux appels successifs n’auraient pas été dé­
veloppées seraient rayées. Les auteurs con­
serveront naturellement le «Iroit de les faire
réinscrire quand ils voudront les poser 

C’est ainsi que nous avons ou une question 
5 M. Lyon-Alemand sur les pompes funè- 

bres sans grande importance et celle de M. 
Vaillant, sur les omnibus, beaucoup plus sé- 
nouse. ^

pourquoi le vote de 
oechéance de la Compagnie des omnibus n'a- 
vait pas reçu uu commencement d'c.Técuiioa 
Farce que, rôpoud en substance le préfet la 
Compagnie est disposée à faire les conces­
sions, et ensuite parce que la déchéanc i en-

est cIm  content, mais l’incident

M. de Bouteiller présente un rapport sur 

d e i r r P a S ,  en i s i r "

prenant déjà, parmi 1 «  deux cents quî /a c o "  
portée ’ scandes sociétés de ti? à longu.

bue 4 1 organisation de ce concours par um

Antoiaetta 1 fit une

dit la jeune

le v ieu x ! répéta l ’AIbinos. 
mon rôle^. A  l ’avenir. An- 

compris à

vague-

occupe
- -  Vous ne regrettez 

Pans ? pas encore votre

vous

î>’?d ?oM tï''à f^ t;^ *«d u ctioa  interdites, -

—  Pour le moment, non.
—  Cela viendra?

a . ; ;  e i r g r i ô r  “
—  A h f
L 'A Ib inoi devint très pâle.

«enc. fr i ?“ de ma pré-

—  Comment ne m ’en «p e r e e m i»^ # ?

C’était en effet m'.sieu Maquart qui ap­
pelait la protégée de l’AIbinos, ^ ^

—  Je vais à Etampes, en voiture. Veux-
tu venir avec moi ?

chapeau et de tremper fl.ors dan. 

Antoinette jeta un coup d’œil nfrin de
reconnaissance à l ’Albinos et sortit,

- r  Je t attends !... fît m’sieu Maquart.
Et M  tournant vers Etienne • ^

d itT . m sfr‘s“ ' “  ‘  '
—  Comme vous voyez I
—  Tu sais donc tout faire ?

Ça dépend des jours,

- eurtout  très bien !

Mws, ce n est pas nouveau pour vous il 
me semble vous Bavoir dit déjà. *

M sieu Maquart sortit de l ’atelier

, u . ; .  >• |

SMU*I cervelle... une cervelle d ’oi-

—  Enfoncé 
J’ai bien joué
toinette se gardera... Elle „  
dem i-mot...

Ce disant, l ’Âlbinos ae baissa.
o u r le  sol de l ’atelier, i l  avait vu une 

rose qui 3 étmt échappée de la botte récol­
tée par Antoinette. Etienne prit ia rose, ia

“ m® avec ivresse,
eL 1 efTeuiIlant, i l  jeta les feuilles entre sa 
chemise et sa poitrine... sur sa peau. Puis 
i l  sortit; Il était heureux!

—  Elle ne peut pas m’adorer, d it-il... Je 
SUIS trop laid î II y  a un abîme entre nous I

*1̂ ® J> reste ici, que je  la voie, 
c.est tout ce que je  demande! Elle aima 
ioussaint, tant mieux 1

Et il ajouta mjrstérieusoment :
—  Comme ça, elle sera de la  fam ille!

V III

V o u s e a ln t  E v e r a r d

A  droite du pavillon que m’sieu Maquart 
occupait avec Antoinette se trouvait une 
sorte de berceau-tonnelle couvert de v î t̂q-

l e i r
Après les chaudes journée* d e té  qu ’on 

traversait, le m aître, après dîner, venait 
souvent s asseoir sous cette tonnelle..

tant T v ü *  i lV  rêveur... goû-
nuUsînmî ‘** **̂ “  ® charme des billes
nuits lumineuses... rspirant l ’air frais et 
embaumé du soir C ’était, pour lui, Bheure 
. ^Srêablo de la journée. Il fumait 

sa pipe, une pipe d ’écume au I

SOI? t® Maquart était installé
sous la tonnelle depuis une demi-heure
enyron . H avait bourré sa deuxième pipe.

Il se versa un verre de bière dans leqhel

l l  v e r T  Soudain, il reposa

elle d ’Antoinette vibra ;
elle jouait une mosaïque sur F'aast. Les

la jeune
fille se trouvait, retentirent au dehorl.

lamentations du 
savant docteur qui se ürontentendre, pleins

'final P""'* Fappelfanai a Satan I Mephistophélès parut après
un coupde tam-tam et le marché se conclut 
entre Faust et le Diable. cuuoiu*

«AA * écoutait cette musique avec
une attention soutenue. On eut dit qu’il en 
éprouvait une impression particulièrement 
«.sissante. I l n ’étsitpas Empoigné seule! 
m entpar la mélodie, il comprenait mieux 
qu un autre cette lutte de Faust, désireux

te n U fru rT lf ’  letentateur | Il a.a.t .

k e r S e "  “  « “ ‘ déjà à la

la valse célèbre 
tourbillonnait, rapide, toujours plus vive,

Et ce fut Pair dos *< Bijoux »  dans lequel

la rr i^ eed oh au ste td eS a tan  dans la de^ 
meure chaste et pure, puis le duo d’amour 

adorablement nuancé par Aa- 
profondément impros-

sionoea par cette musique passionnée^ qui

a son es- 
d ’Antoine

chantait dans le grand silence de la nuit
sous la lueur qui tombait des étoiles 

Après la terrible scène de l ’église, anrés 
la marche si alerte et si gaie, a irés le dud

dit on enten­
dit la lugubre chevauchée de la nuit d«
Valpurgis et enfin le trio final de la prison 

« n t T s i l l  f  ® Marguerite se débattanî
s o n n e r l  m a îfr . 9 - i  « •  « s -

Lui aussi, comme la pauvre Marcuerite
s® débattait contre les 

spectres que le remords suscitait 
prit troublé depuis le  meurt 
Evorard.

fr f l"d ’or“  K o -le il d or... cette auberge sinistre où il
avait laissé deux victimes I 

C’était le puits surtout, le puits bouché, 
fr  puiti qui se trouvait dans ia grande cour

^  au-dessus du-
P?**® ‘Joseph, Pâme do M.

- u s  la fo r e .

davantage encore depuis 
qu lava it tuo ce hibou; depuis qu’il l ’a­
vait accroche tout sanglant, par dos clous, 
aux montants do la porte I

HENRI DEMESSB.

(L a  sw fr  à demain,}
f

Ayuntamiento de Madrid
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Bubrention de 50/100 francs et une garantie f  éven tu elle  do 50.000
Ce-i conclusions sont adoptées. 
m m . Després et Alphonse Humbert déposant 

une proposition pour que, dans la série des 
fêtes do l’Exposition, on comprenne l’ inaugu- 
ration de la statue de la Liberté éclairant le 
monde qni doit être placée, commo on sait, 
sur lu môle de Grenelle.

Séance vendredi.
P ierre  M arrou .

L k  FRAN C E  —  S7  mars 1889

PREMIÈRES REPRESENTATIONS
REPRÉSEN'l’A T lO N  PRIVÉE

Donnée par le Théâtre-L ibre  ylncicn

I l  y  a quelque temps déjà que le  Théâ­
tre-L ib re  Ancien fonctionne, mais c ’est 
hier seulement que la presse a été convo­
quée à son inauguration oflicielle.

Toute entreprise qui attire l ’attention a 
des im itateurs. Le bruit qu i s'est fait au­
tour de l’ innovation de M. Antoine devait 
fatalement appeler, ou des concurrences, 
ou des tentatives parallèles.

C ’est pourquoi, à coté du champ qui a 
été ouvert aux audaces de la  nouvelle 
école, nous avons maintenant un autre 
champ où l ’on exhume les licences de la 
v ie ille  farce.

 ̂ J ’ai peine à croire que la récente ten ta­
tive à laquelle le commandant Vallée atta­
che aon nom soit appelée à un sérieux ave­
n ir. I l  y a certainement un intérêt de cu­
riosité littéraire à vo ir  reconstituer les o ri­
gines de n<>tre théâtre ; mais c’est un intéi'ét 
purement rétrosjjectif, qui s’émousse vite  
en raison de la fu tilité  de ce qu ’il évoque.

La grossièreté naïve de l ’ invention et le 
dévergondage du dialogue ne sont pas 
des éléments suffisants pour retenir un 
public fidèle. On va entendre cela une 
fois, deux fois, peu t-être  trois fois, et puis 
c ’e.̂ t tout. Comme i l  s’agit d'une littérature 
in férieure et même indigente, les énormes 
grivoiseries qui l'assaisonnent amènent 
promptement la satiété.

C 'est dans la salle de la Renaissance qu ’a 
eu lieu  la représentation d ’hier. Le  cadre 
était beaucoup trop vaste et trop riche 
pour un pareil spectacle. Toute couleur lo­
cale a disparu. Ces farces de tréteaux de­
mandent à être jouées sur une scène p rim i­
tive, et non dans de fastueux décors qu i les 
dépaysent et les écrasent.

Isabelle grosse p a r  ve rtu , de Simon 
Gueuletle, a ouvert la marche. Rien à dire 
de ce petit acte, qu i a été écouté avec at­
tention sans rencontrer autre chose que 
l ’in différence.

Puis est venu le D ivorce , comédie en 
trois actes et un prologue, de Regnard. 
C’est, je  crois, la prem ière pièce qu’écriv it 
l ’auteur du L éga ta ire  universel et du 
Joueur ; du moins c’est celle qui figure en 
tête du catalogue de ses œuvros. E lle date 
de 1688 et fu t représentée au Thédtre-Ita- 
Ven.

Cette comédie tomba d 'abord à plat, 
malgré le célèbre acteur Dom inique qu i y 
remplissait le rô le  d ’A rlequ in . E lle se 
releva ensuite, grâce à un autre acteur du 
nom de Gherardi et fournit une assez lon ­
gue carrière. P ièce décousue, grossière­
ment triv ia le , avec quelques jo lies  scènes 
et un dernier acte plein de brio.

A rleq u in  p o li p u r  t'A u tou r est une pas­
torale comique de M arivaux, bien supé­
rieure aux deux pièces qui précèdent. Le 
dialogue, est parfois d’une exquise délica­
tesse, Mais déjà un vent de gaudriole et 
de blague soul'flait dans la  salle ; le  public, 
devenu bruyant et ricaneur, n’a pas paru 
ajjprécier comme elle le m éritait cette jo lie

des allusions polissonnes qu i n 'étaient pas 
dans la pensée de l'auteur.

C'est q ii’aussi l ’on approchait du m o­
ment où a lla it se jouer la pièce à sensa­
tion, celle qu i constituait le clou de la soi­
rée, et cette attente ne prédisposait pas à 
goûter les choses délicates.

La  pièce en question est encore de Simon 
Gueulettc, avocat au Parlem ent, puis sub­
stitut du procureur du roi. Quelle littéra­
ture pour un magistrat 1

Je u’éci-irai pas le titre ordurier de cette 
farce. Il s’ag ii d 'un marchand. La denrée 
qu’ il débite ne .saurait trouver place dans 
ces lignes. Les traités de versification nous 
avertissent discrotement qu ’i l  u’existe 
qu’une seule rim e au mot «  perde ».

Le mot s’étale en toutes lettres en tête de 
la pièce ; il est répété une dizaine de fois 
dans le dialogue.

Est-ce pou rce la  que la  censure a in terd it 
la représentation publique du Théâtre- 
L ibre Ancien ? Rigueur bien puérile pour 
une licence bien malsonnanto, mais en 
somme bien anodine.

Ce mot est, du reste, tout ce qu ’i l  y  a, je  
ne d irai pas de drôle, mais de nature à ex­
citer la curiosité dans cette pantalonnade. 
On a r i du bout des lèvres.

Pourrésum er cette soirée, la réapparition 
continuelle des mêmes personnages a 
tourné à la monotonie. T rop  d’Arlequins, 
de Gilles et de l ’ ierrots.

C h . G ilb e r t-M arttn*

LES MERVEILLES
D E  L A  S C IE N C E

goutta, de Tépilepsie* de rimptussance, f ^sant ï'iotroducsioa de plants de vignes 
des gastralgies, des rhumatisme» ot des I de» plaute de vignes d’arron-
névralgies. I ŝ insuccès sont tellement dissemcnts nhviMv.3p,ic A.r.. v.-----

L’art de guérir sans nuire
C e v ie il  adage la tin , qu i d evra it être 

in scrit à  l ’encre rouge sur le  d ip lôm e 
des jeunes docteurs : P rim o non nocere! 
do it être la  base de tou tes nos actions, 
quan t à l’ iiyg ièn e .

Sous prétexte que les bains fro id s  s ti­
m u len t la  circu lation , i l  ne fau t pas 
tom ber dans un© ex trém ité  funeste et 
fa ire  de la congestion  cérébrale en les 
prenant dans des conditions spéciales 
(ju i hâtera ien t le  dénouem ent fina l en 
nous guérissant une bonne fo is  des 
m aux présents et futurs.

T ra ite r  le rhume de cerveau  ou corvza  
par de vio len ts coups de m arteau  'sur 
le  crâne n ’est pas non p lus un tra ite ­
m ent rationnel.

D éterm iner un em poisonnem ent avec 
un rem ède don t on ne m eurt pas de 
su ite, m ais à l ’action duquel ou n ’é ­
chappe pas pendant s ix  m ois, c ’est par 
trop  rad ical. Eh  bien, c’est p ou rtan t ce 
qu i se passe actuellem ent.

N ’ en déplaise aux.savants q u i règ len t 
nos santés com m e une h orloge , nous 
m ourons p lus encore pa r les soins que 
par le  m al.

L a  nature lu tte , e lle  se d é fen d  avec 
une im pertu rbab le lo g iqu e  im posan t à 
l ’envahissem ent de l ’ennem i des forces 
souvent prises en dehors des organes a t­
taqués. T o u t concourt, dans l ’économ ie, 
à la  dépense générale. Jam ais aucune 
nation  n ’a donné la  m êm e preuve de 
pa trio tism e que les organes hum ains 
défendant la v ie  de l ’in d iv id u  m alade.
I l  est v ra i que leu r seule p o lit iqu e  con­
siste en la défense d ’une seule existence,

1 1  ressort donc de cette lu tte  de la n a - 
tu i’e contre le  m al des phénom ènes que 
ju squ ’ ic i nous n ’avons pu, m a lgré  les 
im m enses progrès de la  p h ys io log ie , an a ­
lyser n i exp liquer.

N ous n ’avons pas m êm e eu le  courage 
d ’avouer notre inexpérience e t notre 
ignorance en pare ille  m atière.

N os neveux dans un siècle sauront re ­
connaître que nousn ’ y  connaissions r ien  
et que nous nous nous som m es vo lon ­
ta irem ent em poisonnés pou r n ’a vo ir  pas 
eu suffisam m ent de m odestie. Eu eflét, 
nous critiquons les anriens, nous rions 
de Broussais qu i r ia it  lu i-m êm e de ses 
aînés.

Nous avons aboli la  saignée et nous 
em ployons le  fer, la  d ig ita le , l ’arsenic, 
la  caféine, la  belladone, etc.

N os m alades m eurent guéris . D e tem ps 
en tem ps un brave hom m e de m édecin  
s’écrie avec sa conscience qu ’ i l  a été 
trom pé dans ses prévis ions e t que tel 
rem ède l ’a déçu.

M ais la  vo ix  de ce ju s te  est im m éd ia ­
tem ent couverte pa r les échos de T A -  
cadém ie qu i acclam e et proclam e la  subs­
tance incrim inée.

Raspail, qu i é ta it un rad ica l en tout, 
m ais qu i vo ya it  souvent, pou r ne pas 
d ire  tou jours ju ste, d isa it : «  M é fie z -
vous des drogues ! 

L e v ieu x
))

cliim iste

Dcirtandez des échantillons do vins à la 
d e s  C a v e s  (M éM éra les . Bercy. L ivrai­

son franco «n  cerdes et en bouteilles.

\ n & t  „J / / »n )/ rC O filS T A a T IM ,« » ,  boni* Henri IV; 
wIn d A L b tn l t  lt> 6‘ i«oUnArtn, 17,r.deRoii», tl,r. Bouput» 
tePiioeâftr« F»rtost'toutto«ntout patS et'âaos Paris 130

ava it p révu  les 
s i ce n’ est p a s 'lu i qü i, eu f  a f ia n fa e » '’iu -  
fin im en ts petits , a donné l ’ idée des m i-  
crol>es? Depuis la  m ort du gran d  savant 
ph ilan thrope, on a donné cours à ses 
théories. Les académ iciens de tous us 
on t apporté leu:* q u o te -p a rt à Tétincelle  
ja ilH e  du cerveau du m aitre  e t au jou r­
d’ hui on cherche et on trouve le  m i­
crobe propre à toute m aladie.

Ou ne SG dem ande m êm e pas s i le 
m icrobe n a ît du v iru s  ou le  v irus du 
m icrobe. A llo n s  donc I la  porte est ou ­
verte  et la  fou le  entre pa r les m êm es 
huis.

E t personne n ’osant la  contrecarrer, 
la  coterie scien tifique décrète, rég it , 
gouverne e t ...  laisse m ourir.

P lace  aux rem èdes externes, et pa ix  
aux dernières illusions des drogues in ­
gérées I En  dehors des plantes d on t on 
peu t prendre une in fusion  sans trem b ler 
pour sa v ie , des légu m in eu x  ot des d é­
pu ratifs , en dehors des m alad ies aiguës 
de nature in llam m ato ire , i l  fau t s’a ­
dresser aux agents ton iques, reconsti­
tuants e t surtout aux agents externes.

R aspail ava it com m encé à ou vr ir  la  
vo ie  en désignant la  ga lvanothérap ie.

A u jo u rd ’hui, l ’a gen t ga lvan iqu e est 
■\ùeux jeu  et détrôné par la  dyn am oder- 
m ie. C ’est à cetto nouvelle  science qu ’i l  
fau t nous ra llie r . C ’est e lle  que nous 
devons prêcher, ce sont ses pratiques 
saines, ton iques, récon fortantes, qu i 
d o iven t triom pher sans nuire.

L e  cortège des m aladies réputées in cu ­
rables et que cette nouvelle  science gu é­
r it  se compose déjà  des névroses, de la 
para lys ie , de l ’a tax ie , de l ’asthm e, de la

rares qu ’on peu t les com pter dans la 
p roportion  de 2  pour cent. Q uant aux 
décès, depuis quatre années l ’ Institu t 
dynam oderm ique do Paris , qu i reçoit, 
so igne et tra ite  pa r correspondance v in g t-  
c inq  m ille  m alades par an , u ’en a  pas 
enreg istré  un  seul.

E t pourtant i l  a so igné des gens bien 
m alades.

T rou vez  donc une m éthode, et je  m ets 
au défi de p rouver qu ’un seul m alade 
so it m ort pendant un tra item en t d yn a ­
m oderm ique.

T rou vez  donc une seule m éthode qu i 
puisse en d ire  au tan t après avo ir  tra ité  
cen t m ille  m alades d its désespérés?

N e  nous laissons pas circonven ir par 
des charlatans, et en a ttendant que la  
m éthode so it vu lgarisée  dans tou te  la 
F rance, i l  sera b ien  de s ’adresser d irecte­
m ent à  T ln s t itu t dynaraoderm ique, 7, 
rue G od o t-d e -M au roy , à  Pa ris , à qu i on 
dem andera une brochure exp lica tive  don ­
nant tous les renseignem ents sur les 
tra item ents à  l ’ In stitu t et pa r correspon­
dance.

D ' DE M o n p la is ir .

Oissemcnts phyllôxérés dans l’arrondisse­
ment d’Annecy (Hauta-Savoie).

ho deuxième concert organisé au palais do 
« Elysée par les soins de Mme Carnot est fixé 
au vendredi 5 avril.

Dans sa partie non officielle, le Journal of- 
pciel publie l ’avis suivant :

■ En exécution delà loi du 31 janvier 1833, 
article lâ, et du décret du 31 mai 186S, arti­
cle 185, le ministre dos finances a communi­
qué au Sénat et à la Chambre dos députés un 
état sommaire des marché» de 50,000 francs et 
au-dessus passés, pendant l ’année 1888, 
le ministère des finances >.

par

COÛÜELUGH£sToia:S/fiOPPeotoraJi9//AFÉ
-------------- ♦  - —

EMPRUNT RUSSE CONSOLIDÉ 4 0/0 OR
Z>£ G H EU INS DE FER

Un oukase impérial en date du »3 février, 
!* mars 18S9 ordonne la conversion et le rem­
boursement dc-s Obligations consolidées des 
Chemins de fer russes, P», 9«. 3*, i* et 7* séries, 
c’est-à-dire des emprunts 5 0/0 de 1870, 1871, 
1875, 1873 et ISSA.en c<^mmençaut par l’emprunt 
consolidé 5 0/0 do 1871.

A cet efiot. le gouvernement russe crée 
I.AOO.OOO obligations de 500 fr. h 0/0 or, amor­
tissables au pair en 81 anuées, rapportant SO fr. 
payables trimestriellement.

Les obligations 1871 étant appelées, dés à 
présent, au remboursement pour le 1*'juillet 
1889, ont, en compensa'tion, un droit de sous­
cription irréductible au nouvel emprunt.

Les obligations 1870, 1872, 1873, 188/i ont aussi 
un droit do préférence,mais seulement jusqu’à 
concurrence de la moitié de l’émission.

Le prix d’émission des obligations est fixé à 
U!i8 75, jouissance 1*’  avril 1889, avec des ver­
sements échelonnés qui réduisent ce prix à 
!t!i7 50, valent 1*' avril.

On peut également souscrire en titres des 
emprunts :

Parliv. St. lOOde 
capital nominal

1870 acceptés p o ü r .................. 2.560 50
1871 — ..................  2.51,0 20
1872 — .................. 2.691 70
1873 — .................. 2.571 10
188* — .................. 2.581 AO
Contre ces souscriptions, les obligations

*  0/0 seront délivrées entièrement libérées à 
M7 50.

La soulte résultant de la conversion et infé­
rieure au prix d’ une obligation sera payée au 
porte ir, en espèces.

C’est la maison de Rothschild frères qui pré­
sente et recommande cette grande opération 
au public français. La souscription est égale­
ment ouverte en Russie, en Hollande et en 
Belgique. Partout ailleurs, il ne sera reçu que 
des demandes de conversion.

Les obligations consolidées * 0/0 or de Che­
mins de fer russes prendront une large place 
dans les portefeuilles français. Les capitalistes, 
qui n’ont jamais laissé échapper une occasion

la sympathie que 
avec d'autant plus d’empressement que les ca- 
litaux sont en quête de placements solides et 

tranquilles.
Au prix d’émission, les nouvelles obligations 

donnent un revenu exempt de tout impôt, de 
*7 0/0. La plus value en capital est assurée 

par les cours de tous les fonds russes ( l ) :  
quant à la solidité du placement, elle est ga^ 
rantie par la convictiou que possèdent tous 
les Français do la loyauté du gouvernement 
russe et de la sagesse qui préside à l'adminis­
tration de SOS finances.

Bien quels Russie soit obligée, par les néces­
sités de la politique européenne, de faire des 
dépenses considérables, son budget est tou­
jours réglé de la manière la plus intelligente. 
Les conversions successives des emprunts 60/0 
sont une preuve de la sollicitude du gouverne- 
m.'.nt qui, en allégeant les charges des contri­
buables, travaille efficacement à la consolida­
tion du crédit de l'Empire.

On souscrit le vendredi 29 mars 1889.

Les députés des départements des Côtes- 
^^“ Nord, d Ille-Gt*"VîlaiDû, dô 1̂  Maochs ot de 
la Seine-Inférieure so sont rendus chez le 
président du conseil et chez le ministre des 
affaires étrangères, pour leur demander de 
prendre en main la cause de la neutralisa­
tion des bancs de Terre-Neuve pendant la pé­
riode des pêches.

On sait que, par ce mot de « neutralisa-
®u fin de compte), on 

vise 1 interdiction pour tous las grands paque­
bots qui font le service d'Amérique en Europe 
et vice vertû de traverser les bancs de Terre- 
Neuve, ou sa trouvent, pendant la saison de 
la pêche i  la morue, de véritables flottes de 
bateaux de petit tonnage.

La Compagnie transatlantique avait déjà 
accepté, en principe, cette réforme humani­
taire.

Les ministres ont, comme toujours, promis 
u8 s occuper de cette question.

On mande de Toulon
Le vice-amiral Duperré a donné, à la pré­

fecture maritime, un dîner en l'honneur du 
grand-duc Alexandre.

Les accapareurs :
Le conseil municipal du Mans, ému de la 

situation laite à la r^ io n  par la faillite de la 
banque Talvande, a émis un vœu tendant à 
faire appliquer la lo i contre les accapareurs 
de matières premières et principalement des 
blés et farines.

Le préfet maritime de Toulon a prescrit le 
désarmement immédiat des torpilleurs 101, 
1Û3 et 105, qui seront remplacés, pour la dé­
fense mobi-1©, par les torpilleurs 69, 63 et 6à.

On annonce que la ligne qui relie le Champ 
de Mars à Saint-Cloud en passant par les 
Moulineaux sera ouverte au public le jour 
de l’inauguration de l'Exposition ou la veille, 
c’est-à-dire le 5 ou le 6 mai prochain.

B r u U s  el X o u v e U e s

Le Journal of^ciel public un décret aux 
termes duquel l'administration centrale de la 
grande chancellerie do la Légion d honneur 
comprendra désormais, outre le bureau du 
secrétariat général, une direction et quatre 
bureaux. Suit un tableau fixant les attribu­
tions des bureaux ainsi que le nombre des
chefs. .

Par un autre décret, M. Duteil d Ozanne, 
chef de division à la grande chancellerie,, est 
nommé directeur.

__Un décret nommant chevalier de la Lé­
gion d’honneur M. Comemillot. ingénieur i  
la Compagnie des chemins de fer du sud de 
la France.

__Un arrêté du ministre do l ’agriculture au-

La chose est tout a fait officielle aujour­
d’hui et le gouvernement a accordé les auto­
risations nécessaires.

Il y aura à Paris de véritables courses de 
taureaux, sans effusion de sang toutefois : 
elles auront lieu pendant l’Exposition.

Ce sont de grands éleveurs, de riches pro­
priétaires espagnols qui conduiront cette en­
treprise, appelée, nous le croyons, à obtenir 
beaucoup de succès.

Auj9nrd’hui a lieu, à Saint-Sébastien, une 
entrevue toute de courtoisie entre les reines 
d'Angleterre eti^ ’Bspagne.

Le conseil des ministres a décidé hier que 
M. Sa|asta et le ministre des affaires étran- 
cères iraient à la frontière espagnole recevoir 
Fa reine d’Angleterre.

On mande de Mexico :
Plusieurs individus, qui ont essayé do faire 

dérailler un train dans lequel se trouvait le 
président Diaz, ont été arrêtés. Ou prétend 
qu'un complot avait été organisé pour as­
sassiner le président ou pour le faire prison­
nier.

Un vapeur qui vient d’arriver rapporte que 
par 37® de latitude N. et 7à® de longitude O. 
Il a rencontré un radeau sur lequel se trou­
vaient deux cadavres. Dans la poche de l ’un 
d’eux était une carte portant le nom de Gro- 
cer, Havre.

Le vapeur « Vodmandale ., allant de la 
Nouvelle-Orléans à Rouen, a été rencontré 
le 19 par 36® de latitude N. et "73® de longi­
tude O. complètement désemparé et ayant de 
l’eau jusqu'au pont.

On mande de Grenoble qu’un grand nom­
bre d’ouvriers maçons et terrassiers, tous 
Français, so sont présentés à la municipalité 
pour protester contre l’embauchage, par des 
entrepreneurs de la ville, d’ouvriers italiens, 
alors que quelques heures avant ces entre­
preneurs avaient refusé du travail à des ou­
vriers français. Le maire a répondu qu’ il al­
lait s’occuper immédiatement de cette affaire 
et qu 'il espérait que satisfaction serait don­
née aux ouvriers. Ces derniers ont alors dé­
cidé que, suivant la réponse qui leur sera 
transmise aujourd’hui, ils reprendront leur 
travail ou continueront à manifester.

On mande de Belgrade :
L'ex-roi Milan est revenu de'V ienne; les 

régents lui ont rendu visite. Le souverain dé- 
m^sionnaira insiste toujours pour obtenir 
que l’accès du territoire serbe soit interdit à 
la reine Nathalie; les régents, de _leur côté, 
font valoir la popularité dont jouit la reine 
Nathalie parmi toutes les classes de la popu­
lation.

A . Ravibr.

(1) Le dernier emprunt russe * 0/0, émis en 
décembre 1888, est en effet coté entrc92et92fr. 50.
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M o n v e m e n t  dansi le s  conam lssA  - 
r ia t s .  —  Par arrêté de M. le préfet de poiieo, 
en date du 19 mars 1889 :

M. Lawail), commissaire de police do Le- 
vallois-Perret, est nommé commissaire de po­
lice do la ville do Paris et chargé du quartier 
Saint-Morri, en remplacement de M. Duran- 
ton qui passe au quartier Saînt-Gervais.

M. Leygonie, officier de paix de la ville de 
Paris, est nommé commissaire de police du 
quartier de la Hoquette, en remplacement do 
M. Baron, admis a faire valoir ses droits à la 
retraite.

M Lemarchand, secrétaire du quartier do 
la plaine Monceau, est nommé commissaire 
de police des contmunes de la Seine et chargé 
de la circonscription d’Asniéres.

M. Duranton, commissaire de police du 
quartier Saint-Morri, passe, sur sa demande, 
du quartier Saint-Merri au quartier Saint- 
Gervaig,

M. Guillem, commissaire de police d’Ivry, 
passe à Levalloig-Perret.

M. Poggi, commissairede police d’Asnières, 
passe à Iv rr .
_ M. Gronfier, commissaire depolice du quar­

tier du Bel-Air, passe au quartier do Gre­
nelle.

M. Bclin de Ballu, commissairede police du 
quartier de Grenelle, passe au Quartier du 
^1-A ir.

(Jo mouvement de cinq secrétaires de com­
missariats de police paraîtra d’ici quelques 
jours, par suite de la rentrée à Paris d’ un se­
crétaire de banlieue.

d sn m ie  d ’A u t e a l i .  —  Les individus 
accusés d’être les auteurs de ce crime épou­
vantable sont depuis hier soir à Mazas.

Sur la proposition de M .Guillot,juge d’ins­
truction, M. Lozé, préfet de police, a fait re­
mettre aux gardiens de la paix Laplanche et 
Laugillier, qui ont procédé à l'arrestation 
d’AlTorto, une gratification de 100 fr.

C'est ce matin à neuf heures qu’ont eu lieu 
les obsèques de la malheureuse victime.

Le fourgon est parti do la Morgue pour se 
rendra directement à l'église, où a été célébré 
le service funèbre.

M. Chabaud, le propriétaire de la villa, avait 
pris à son compte les frais d'un convoi assez 
modeste, mais M.Dupontallier, curé de Notre- 
Dame d'Auteuil, a tenu à ce que les restes de 
Bourdon aient les honneurs d’un convoi de 
première classe.

Après la cérémonie religieuse, le corps a 
été transporté au cimetière des Batignolles, 
où aura lieu l’ inhumation.

MM. Guillot, juge d’instruction, et Goron, 
chef de la sûreté, assistaient à cette cérémo­
nie funèbre.

l^’e x t r a d l t l o n  d e  d a e q u e a  M e j e r . —
Le gouvernement belge vient d’être saisi, de 
la part du cabinet de Paris, de la demande 
d’extradition contre Jacques Meyer.

Cette demande, introduite par voie diplo­
matique, a été remise par M, Bourée, ministre 
plénipotentiaire de France, au ministre des 
affaires étrangères, qui l’a transmise au m i­
nistre de la justice.

V a e  m a lh e u r e ia s e  m é p r ia e .  —  Il y a
une quinzaine de jours, des agents arrêtèrent 
dans un manège, près du Panthéon, le nom­
mé Auguste-Théodore Mathieu, gardien de la 
paix retraité et décoré de la médaille m ili­
taire.

Malgré ses vives protestations, ils l ’em­
menèrent au Dépôt où i l  fut la risée des 
agents.

Le pauvre diable fut ensuite ccroué à 
Mazas.

Hier, il fut amené d 1a U® chambre de la 
police correctionnelle où son avocat put enfin 
établir la parfaite innocence de son client.

Il y avait méprise provoquée par la sim ili­
tude de nom avec un individu recherché pour 
vols commis sur 1a voie publique et dans les 
bureaux d'omnibus.

Le brave gardien de la paix, dont le passé 
est des plus honorables, fut mis en liberté.

Le pauvre diable pleurait à chaudes larmes 
en sortant du tribunal ; ce qu'il y a de déplo- 
rablanans rntte ftrr«»up rVc». rmo .
CaaciérS.

On craint qu’ il ne se soit suicidé,
L .n n e e n d le  d e  l a  r u e  l l e a u b o u r c .

__M. Martin, commissaire de police, a ter­
miné son information sur les causes de l'in­
cendie qui a détruit, ces jours derniers, la 
fabrique do M. Carpentier, 38, rue Beau­
bourg.

A  la suite de cette enquête, M. Carpentier, 
fabricant d’objets en celluloïd, va être pour­
suivi pour homicides par imprudence ot con­
travention à la loi qui oblige les propriétaires 
des établissements présentant quelque danger 
pour la sécurité publique à faire une décla­
ration à la préfecture do police. C’est ce qu'on 
appelle les étaÛissements classés.

Par la quantité de celluloïd qui se trouvait 
ordinairement déposée dans ses magagins,— 
quinze cents kilogrammes environ,— le sieur 
Carpentier se trouvait dans cette catégorie.

A V IS .  — La vente à perte • Vêtements 
d’été de l ’année dernière Maison Ad. God- 
chau, 12, faubourg Montmartre vente à 
perte d’articles sacrifiés afin do n’ouvrir la 
saison qu’avec des marchandises fraîches, ne 
durera que jusqu’au dimanche 31 courant, 
19, faubourg Montmartre, au coin de la rue 
Bergère.

l )n  R sca u t d ’a r m e s .  — L ’escrime est 
de plus en plus en faveur. Cet exercice utile 
et agréable vient d’être mis au «••••J'*» Au,n^

sur les 
improvise des

per- 
octroy^r

brillant»
entre MM. l’ous et Damotte,

Un orchestre de tziganes se faisait eutondre 
dans les intermèdes.

Vd peudant au  dram e d’A u te u il.-
On pendant à 1 affaire d’Auteuil, moins le

vient do se passer à

Mme veuve André, couturière, qui habite 
Chemin do fer, à Vitry, avec un 

bébé d un an, fut réveillée, cette nuit, par un 
bruit de portes et vit avec épouvante deux in- 
dividus pénétrer dans sa chambre.

Elle eut la présence d’esprit de simuler le 
sommeil et les deux malfaiteurs se retirèrent

5'^®" fracturé l’armoire à glace et volé 
1,900 francs.

M. Giiilhcn, commissaire de police, a reçu 
te signalement do ces audacieux voleurs.

liU  m l . e a r è n ie .  — Il résulte des visites 
faites par plusieurs de nos reporters dans 
divers lavoirs do Paris que partout on se pré­
pare à fêter joyeusement la mi-caréine.

Costumiers et couturières sont 
dents, car de tous côtés on 
cavalcades.

L ’oBuvro philanthropique de la • Bouchée 
de pain » en organise une qui sera, nous dit- 
on, fort réussie.

Des quêteurs seront chargés sur son par­
cours de receveur les oboles que les 
sonnes généreuses voudront bien 
à cette œuvre si intéressante.

Rappelons ce que nous disions hier; comme 
par le passé la France recevra cordialement 
les pei^onnes qui voudront Mon lui faire 
visite; do plus cinq médailles, dont deux en 
vermeil et trois en argent, seront décernées 
aux chars les mieux décorés.

«h e »  un bonlan^ei*. —
V if émoi, hier, dans la soirée, rue Croix-des- 
Petits-Ciiamps.

Une forniidable détonation se faisait sou- 
j  vitres de la devanture
de M. Metzh, boulanger au numéro Uîl. vo­
laient en éclat.

Un jeune homme qui passait à ce moment, 
M. Couvreur, cuisinier, fut atteint par les 
éclats de verre et assez grièvement blessé au 
visage.

On le conduisit aussitôt dans une pharma­
cie ou des soins lui furent prodigués.

Voici ce qui s’était passé :
Comme tous les boulangers, M. Metzii se 

sert d un large tuyau de toile cirée pour dé- 
farine qu’on lui livre dans 1© four­

nil. Ce tuyau est fort mal installé. Il est situé 
juste au-ciessus d’un bec de gaz.

Une certaine quantité de farine s’étant, der­
nièrement. accumulée dans le conduit, a, sous 
I influence^de la chaleur dégagée par le gaz 
formé croûte, puis a fait explosion. *
 ̂ Un mitron, nommé Guillaume Brennon 

âgé do trente ans. qui travaillait à ce moment 
dans le sous-sol, a été grièvement brûlé a »  
visage. On a dû le transporter à rhôpital.

M. Véron, commissaire de police du quar­
tier, a ouvert une enquête.

M . D b l p h in .

L E  «  D E , A . I ? E ) A . U

Plus que jamais, alors que la Ligue des 
patriotes est en butte à d’odieuses et r id i­
cules persécutions, ilé ta it  nécessaire qu ’elle 
eût un organe parlant en son nom et s’a­
dressant à tous les ligueurs. Les réunions 
sont plus difficiles, mais l ’esprit de la Ligue 
reste le même.

No^ amis continueront donc leur va il­
lante et patriotique campagne dans le  D ra ­
peau, qu i reparaîtra la semaine prochaine 
et dont le d irecteur politique est Paul Dé- 
roulède. Le  Drapeau, qu i rep rends >n an­
cien format, sera magnifiquement illustré 
et rédigé par quelques-uns des plus dévoués 
ligueurs.

S’adresser, pour les abonnements, à M.
Extractionetposedodents sansdoixleur ni en­
dormir,seulprocédésûr et inoffens.D«dentistes 
améric. Louvre Dentaire, C. iji, 75, r. Rivoli.

LApérmtUplusftVPt«»RU«P£|{^£YQRANCA4'i«^•t la piua stomaehi<pu a*t le I

service d’une 
nous la i devons unebonne action. A  ce titre, 

mcDtion spéciale.
Los maîtres de l’épée ont donné un grand 

assaut dans la salle du « Balneum », au profit 
de l’Orphelinat des Arts et do la Presse, sous 
la présidence de M. Bei^ês père.

• Ont pris part à l ’assaut : MM. Cherbouquet, 
Leneveu, Uauchoui, Bonard, Hazotte, Lau­
rent, Chaudcrlot, Rebou, c© dernier amateur, 
Damotte, Bergès fils, Leconte, Boitel, très bien 
équilibré et qui a réussi d’une façon remar­
quable ses coups droits d’aller, d'allonger au 
changement de fer, coups de vitesse qui lui 
sont connus ; Gignac, Dédier, Decroix, pro­
fesseur au journal la France.

L 'I D I L E D E F O I E D E H O B n E  Maison
infaillible contre Mal : dePoitrine, Rhumes, Rronch/tes 
Scrofules, etc. Fi. de 1'5#, 3'el6'. Exp./io Fl. de 1 k*contre
eav.de7'iCSLl£T.rBe&iTeU.70,PifilS.bi{.n.Hrul.bluek(déj)osj)
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Les plus riches en végétaux fruitiers et d’orne- 
meiiten sujet de toutes forces.Env.cataloguep

BIÈRE FRANÇAISE
6RÂNDEBRÂSSEB1£S£S*E£HUN-£N-LÂYE

iPavard . e t  O i r i e r
ENTREPOT DIRECT: 169. RUECAIlÛiNET,P*NIS(TlL£Pd3AE

u.®LU P a la is
Les p ortraits du comte de P aris  

— Jugem ent du tribunal des 
conflits.
Le tribunal des conflits a examiné dan& 

son audience d ’hier la question soulevée 
par la saisie des images représentant le 
comte de Paria à cheval.

L ’im prim eur-propriéta ire du Journa l 
du L o ire t,q u i donnait en prim e ees images, 
ava it assigné en restitution devant le  tri-
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^u ite )

—  Attendez-m oi demain matin, répéta 
le  docteur, et soyez tout prêt à partir.

Le régisseur regagna le chalet et, au m i­
lieu du désordre qui régnait dans cet in té­
rieur si paisible jusque-là , i l  passa la  nuit 
dans une douloureuse ve illée, revoyant 
dans une étrange et rapide succession de 
tableaux tous les événements qu i avaient 
marqué les diverses époques de sa vie. 
L ’aube surprit ainsi le  vieillard .

(Jnand le médecin arriva, il fut frappé 
du changement qui s’était opéré chez son 
ami pendant cetto seule nuit. Le régisseur 
parai.'ssait plus cassé ; ses traits fatigués, ti­
rés, avaient encore v ie lli sa figure. Le doc­
teur hocha la  tête ; mais il garda pour lu i 
les réflexions que lui suggérait l ’état phy­
sique du v ie illard . D ’ailleurs i l  fut, pres­
que aussitôt, tenté de se réjou ir, en recon­
naissant que si le  corps se p lia it sous le

poids de tant d’émotions, l ’esprit, en revan­
che, s’était, en quelque sorte, dégagé des 
souvenirs douloureux qu i l ’enserraient. On 
eût dit que le  régisseur avait oublié le 
passé, pour se préparer à commencer une 
nouvelle vie. H y  avait un trou béant dans 
son existence, i l  l ’avait franchi et, sans re­
garder en arrière, il s’apprêtait à marcher 
de l ’avant.

—  En guérissant la fille, le père se gué­
rira  lu i-m êm e, pensa le  docteur, pendant 
que le  père Hébert, de sa vo ix  calme d’au­
trefois, lu i disait comme s’il eût parlé d ’une 
chose toute naturelle :

—  J’avais autrefois, à Nice, un cousin 
que j ’ai perdn de vue depuis longtemps ; à 
tout hasard. C ’est dans cette v ille  que nous 
nous rendrons tout d ’abord. —  , Vous avez 
vu  la voiture ; les colis sont chargés. Pau ­
line est dans sa chambre ; voulez-vous que 
jo  vous conduise auprès d 'elle?

—  C’est inutile, répondit le médecin. 
Laissons maintenant la pauvre enfant a# 
rendre au château, comme elle le. fait cha­
que jou r; je  l ’y  suivrai. Pendant ce temps, 
montez en voiture et faites-vous conduire, 
sans que la malade puisse s’en apercevoir, 
près du petit salon où était installé le bu­
reau de M. Georges. Allons, d ites-m oi au 
revo ir, car la  voiture devra partir des que 
Pauline y  sera montée t Vous habillerez 
votre fille  à Paris pour le  voyage.

—  A u  re vo ir  1 répondit le régisseur en 
serrant convulsivement la  main que lo i 
tendait le  médecin.

Seul, le  docteur monta dans la chambre 
de Pauline. Dès que la  porte fu t ouverte, 
U  jeune fille  s’élança au dehors; le  m éde­

cin avait prévu cetto sortie et il su ivit la  
folle qui so d irigeait vers le château.

La  fille  du régisseur s’approcha de la 
fenêtre, comme elle  avait coutume de le 
fa ire. Aussitôt le  médecin, abordant la 
malheureuse, lu i dit d’une vo ix  brève :

__Georges nous attend. Venez vite, je
vais vous conduire auprès de lui.

La  malade regarda bien en face celui 
qu i lui parla it; on eût dit qu ’elle cherchait 
dans sa m ém oire le  nom d’ une personne 
qu ’elle se rappelait avoir déjà vue. Sou­
dain, un sourire éclaira sa figure :

__ Georges ! fît-elle. Ces fleurs sont pour
lui.

—  V^enez avec m oi, vous a llez lu i porter 
ce bouquet.

Sans répondre, la  jeune fille su iv it le  
médecin, qui la  conduisitjusqu’à la vo itu re. 
A lors, il lui dit seulement du même to n  de 
commandement :

—  Montez l
Pauline obéit. L e  docteur ferm a 

tière et sauta aussitôt sur le  siège, 
du cocher.

—  A  la gare, d it- il.
Puis, 66 tournant vers la voiture, i l  dit 

au régisseur :
—  Je ne vous quitterai que là-bas ; c'est 

plus 8Ûr.
—  Une dem i-heure après, Pauline et son 

père filaient vers Paris,pendaot que le mé­
decin, agitant son chapeau, cria it de toutes 
ses forces :

—  Bon voyage, et espérez 1

X III

Après l ’aeceptatiou de Georges, LucUe 
s’était m ise en œuvre pour activer le  dé-

la por-
côté

part. L ’ ingénieur, pressé par elle, avait, 
dès le lendemain, rem is sa démission en 
invoquant la nèc^sité  im m édiate d’un 
voyage lointain. Nous savons que cette dé­
mission avait été acceptée; mais, bien que 
l ’on n’eût fait aucune difficulté, le  jeune 
homme s’était trouvé gêné, lorsque ses 
chefs, qu i lu i portaient intérêt, Payaient 
interrogé sur les m otifs de cette brusque 
décision. L ’ ingénieur en chef du service 
auquel Georges était attaché, avait pour 
son subordonné une réelle  affection.

—  Vous ne vous expliquez pas nette­
ment, lui d it-il, sur ce voyage qu ’ i l  vous 
faut entreprendre si subitement. Je ne vous 
demande pas une confidence que vous sem- 
blez peu disposé à faire : je  veux vous dire 
seulement que ai voua vous lancez dans 
l'inconnu, vous pouvez y  rencontrer des 
déboires. Dans ce cas, n’hésitez pas, reve­
nez nous trouver et nous ne noua souvien­
drons que des services rendus par vous à 
Padministrakon.

Georges avait remercié son chef des té­
moignages de sympathie qu’i l  voulait bien 
lu i donner et il s’était retiré en proie, de 
nouveau, aux sombres pressentiments qui 
hantaient son esprit. 11 lu i sem blaitque les 
bienveillantes paroles de l ’ingénieur en 
chef dunuaient à ses craintes une sorte de 
confirmation. L ’amant de Lucile voulait 
vo ir  dans les adieux qu i lu i avaient été 
adressés un avertissement des malheurs 
auxquels U se croyait exposé. Son chef 
avait voulu lu i d ire : «  Vous faites une 
sottise; nous ne pouvons pas vous en em­
pêcher; cependant, le jou r où le malheur 
vous aura frappé, revenez vers nous.

Georges essayait en vain de se démon­

trer l ’ inanité de ses craintes; i l  calculait les 
chances de sécurité que lu i donnaient son 
prochain départ et sa nouvelle situation 
auprès des D ubray; i l  revenait, m algré 
lu i, à ses sombres appréhensions. Sous les 
auspices malheureux qu i les abritaient, 
ses amours avec Lucile lu i semblaient de­
vo ir  aboutir à un cataclysme épouvantable 
dont les événements de Bressac n’ avaient 
été que le prélude.

L ’ingénieur se garda bien, cependant, en 
rentrant à l’ hôtel Chabret, de laisser rien pa- 
ra îtrede sesprèoecupations, qu i eussent paru
puériles à Mme Dubray. D’ailleurs, devant 
la  confiance résolue que m anifestait la 
jeune femme, Georges, avec cette m obilité 
de caractère qu i était son propre, ne tarda 
pas à r ire  de s-s folles terreurs. I l  payait 
un tribut, pensait-il, à l’ennui que lui 
avaient causé les derniers événem ents; 
dans quelques jours, il n’y  songerait plus.

Mme Dubray avait hâte de qu itter Paris, 
où Georges n’était plus retenu ; e lle  écriv it 
au notaire, en le  chargeant de transmettre 
au père Hébert les offres que l’on sait, ot, 
lorsqu ’une dépêche lu i eût annoncé l ’ac­
ceptation du v ie illa rJ ,e lle  fixa le départ au 
lendemain.

Dès le prem ier jou r, tous les préparatifs 
avaient été faits et, pendant qu'à Bressac, 
le régisseur se préparait à se rendre à Paris, 
les deux époux, accompagnés de Georges, 
s’embarquaient à la gare de Lyon, se ren ­
dant à Nice, où ils comptaient passer 
l ’hiver.

Lorque le voyage avait été décidé, M. 
Dubray avait proposé à Lucile de faire louer 
à Nice, ou dans les environs, une v illa  où 
les voyageur» auraient retrouvé, outre cer­

taines commodités, l ’indépendance que la 
v ie  d’ hôtel ne pouvait leur offrir.

La  jeune femme combattit ce projet dont 
la  conséquence immédiate eût été la  pré­
sence à Nice du personnel de l ’hôtel Cha­
bret. 11 falla it év iter la présence de cette 
domesticité, dont chaque membre pouvait 
devenir un espion, toujours prêt à saisir le 
secret des relations de Lucile et de Georges. 
Sous ce rapport la v ie  d ’hôtel offrait p lu » 
de sécurité.

Mme Dubray n’invoqua pas, on le  pense, 
ces raisons devant son mari ; M. Dubray 
devait, dans sa situation, préférer la vie 
d ’intérieur à toute autre ; mais Lucile fit 
rem arquer qu ’i l  serait loisible aux voya­
geurs de v ivre , dans leur appartement 
d ’hôtel, aussi retirés qu’ ils le voudraient, 
et ils auraient du moins l ’avanta.^e den'ùtre 
retenus par rien , s’ il leur p-onait fantaisie 
de quitter Nice, du jou r au lendemain.

La jeune femme allégua encore sa sauté, 
le  besoin de distraction, causes premières 
du voyage ; le séjour de Nice pouvait ne

Sas lui plaire et, puisqu’on compagnie <le 
!. Hébert, M. Dubray n’avait pas à crain­

dre les ennuis de la v ie nomade, Lucile 
term ina en demandant gaiement que son 
caprice fût la seule lo i qu i régît !a cara­
vane. Marcel avait répondu, sur le même 
ton enjoué, qu ’il n ’était pas impotent et 
puisque, avait-il ajouté, M. Ilcbortm et ses 
yeux à ma disposition, je  suis tout disposé 
a entreprendre le voyage le plus fantaisi.<?k 
que vous p u is e z  im aginer, ma chère L îi-  
cile.

sJAYDB,

(L a  dêmain*\Ayuntamiento de Madrid
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bunal c îv îî d’OrUans ïe préfet du Loiret 
qu i avait ordonné la saisie.

Celui-ci avait répondu à la demande for­
mée contre lui par un déclinatoire d’in­
compétence, fondé sur le principe de la sé­
paration des pouvoirs, et qui avait été ad­
mis par le tribunal.

C’est sur l ’appel que rim pnm eur avait 
interjeté de cette décision que le préfet
avait élevé le conflit.

Le rapport de l ’affaire a été présente par 
M. Collet, président de section au conseil 
d’Etat. M. Bertrand, avocat gênerai a la 
cour de cassation, commissaire du gouver­
nement, s’est prononcé, clans ses conclu­
sions, pour l’annulation do l’ arreté de con-

s’agit d’après lui, dans cette affaire, 
d ’une simple revendication mobilière, de la 
compétence des tribunaux ordinaires.

Le tribunal des conflits a mis ensuite 
cette dernière aflaire en délibéré, comme il 
avait fait pour celles qui ont été examinées 
flamedi dernier. C’est seulement dans la 
soirée qu’il a rendu sa triple décision ;

1* Dans l’affaipc Dufeuille, le tribunal 
décide que le tribunal civil était compétent 
pour statuer sur la demande intentée 
contre le préfet de police à l’occasion de 
la saisie du manifeste du comte de Paris;

2° Dans l’affaire Usannaz-Joris, le juge­
ment est semblable en ce qm concerne le 
préfet de la Savoie qui avait fait décache­
ter et retenir des lettres adressés par M. 
Usannaz-Joris à différents maires et ren­
fermant le manifeste du comte de Paris.

3® Dans l ’affaire du Jourryxl du L o ire t, 
la  compétence du tribunal civil est égale­
ment reconnue. .

Nous recommandons ces trois décisions 
aux méditations de MM. les préfets dits 
> à poigne » .

* * *

La a Gazette de Cologne u
M. Joubert, directeur de la Banque de 

Paris, vient d’assigner pour diffamation, 
devant le tribunal correctionnel de la 
Seine, la Gazette de Cologne. L ’affaire 
viendra le 8 mai.

Lœuus.

a i H i i

tions. Il a noté une légère recrudescence d’é­
clat à cotte dernière date, 19 janvier, ainsi 
qu’à celle du 7 janvier 1888.

La série aux perturbations atmosphériques 
se continue.

Hier, journée à ciel très couvert avec peti­
tes ondées, particulièrement fréquentes 1 a- 
près-midi. Température douce; baromètre 
voisin de la normale.

Nuit très ombragée; ce matin la nébulosité 
céleste persistait très intense. — C. C.

rctn'otion* almosahériijuBi du mardi 
S6 mars 1889.

Minuit -|- 7 •/.’ au-dessus.
Plus basse de la nuit - j - 5 1/9.
Sizheurssdu matla -j- 1* 1/9.
Midi 6 1/2.
Hauteur barométrique TGO” ®.

de Jeannette », pour Mlle Samé, et • Ga- 
lathce », pour Mlle Sarolta.

tes ircufanx des observatoires populaires à 
l’Académie des sciences. — Le temps qu'il 
fait.
A  la dernière séance de l’Acadénue des 

sciences, M. A. Duménil a fait connaître les 
heureux résultats des observations qu’il a re­
cueillies (au 167® observatoire populaire de la 
Société d’astronomie, sur les vaiûations d’é­
clat de l'étoile Mira Ceti, depuis le 19 décem­
bre 1885 jusqu'au 19 janvier 1889, au mo­
ment du passage de cette étoile au méridien) 
daus les meilleures conditions atmosphéri­
ques nécessitées par ces minutieuses observa­

Notre collaborateur, M. le D 'P . Hamonic 
continue à recevoir gratuitement à son dis­
pensaire, 6, Faubourg-Poissonnière, les ma­
lades de la classe laborieuse, les lundi, mer­
credi et vendredi à une heure. Les lundi et 
vendredi sont surtout consacrés au traite­
ment médical et chirurgical des affections 
spéciales de l’homme et de la femme.

T H É Â T R E S  ET  CONCERTS
La première représentation de la - Tem­

pête » à ropéra est fixée au lundi 99 avril. 
Cetto date a été arrêtée hier par MM. Am­
broise Thomas, Jules Barbier et les direc­
teurs. , ,

Le bal de jeudi prochain s annonce très 
brillamment. La location est superbe; c l^  
a dépassé à cette heure le chiffre de 13,000

Il so pourrait qu’une dernière fete fût 
donnée a l’Opéra dans le courant de mai.

M. Paravey vient de désigner le successeur 
de M. Robert Kemp.

C’est notre excellent confrère et ami Edouard 
Noël.

Le directeur de l ’Opéra-Comique no pouvait 
faire un meilleur choix et nous Ten iélici- 
tons sincèrement. Edouard Noël, journaliste, 
membre du cercle de la Critique, auteur en 
collaboration avec M. Edmond Stoullig des 
• Annales du théâtre et de la musique », avait 
déjà rempli les fondions de secrétaire général 
sous la direction de M. Carvalho pendant plu­
sieurs années et avait su s’y créer de nom ­
breuses sympathies. Nous sommes certains 
que sa rentrée sera bien accueillie dans toute 
la presse ou Edouard Noël ne compte que des 
amis.

Ajoutons que son expérience des choses 
du théâtre pourra être très utile à M. Pa­
ravey.

A  l’Opéra-Comique, on donnera samedi, 
jour d’abonnement et pour la première fois, 
le  charmant petit acte de Pergolèse, la «  Ser­
vante maîtresse », dont les deux rôles seront 
chantés par Mlle Samé et M. Taskin.

On répète depuis quelques jours les ■ Noces

Le débat soulevé au sujet de • Belle-Ma­
m an», entre M. Aurélicn Scholl et MM. Sar- 
dou et Raimond Deslandes, paraît devoir être 
tenuiné.

En effet, M. Raimond Deslandes ayant af­
firmé qu'il n’avait eu aucune connaissance 
directe ou indirecte de la nouvelle do M. 
Scholl, qui contient le point de départ de 
. Bello-Man^an », M. Scholl lui a écrit une 
lettre dont nous détachons le passage sui­
vant :

■ Mou cher Dcslandes,
. L ’incident que j ’ai soulevé n’était, pas 

plus que votre résistance, une question de 
gros sous. J’ai pu suspecter votre mémoire ; 
je  ne me connais pas le droit de douter de 
votre parole.

» Du moment où vous êtes bien sûr de 
n’avoir jamais lu ma nouvelle, publiée en 
tête do journaux importants, je  ne saurais 
insister davantage.

> L ’iucideut est clos et je  vous félicite de 
votre succès.

. Recevez mes cordiales salutations.
> Aurélien Scholl. »

GAITE, 8 h. 1/5. — La Pille du Tambour-Major.
PALAIS-ROYAL, 8 b. 1/5. — Mes Aïeux.
GYMNASE, 8 h. 0/0. — Belle-Maman.
AMBIGU, 8 h. 0/0. — La Porteuse de Pain.
BOÜFFES-PARISIFNS, 8 h 3/i. — La Timbale 

d’argent.
RENAISSANCE, 8 h. 1/5. -  Giroflé-Girofla.
CHATELET, 8 h.—Le Tour du monde en 80 jours.
FOLIES-DRAMATIQUB3, 8 11 1/A. -  Rip.
NOUVEAUTES,8b.—Le Royaume des Femmes.
DËJAZET, 8 h. 0/0. — La Mariée récalcitrante.
MENUS-PLAISIRS. 8 h. — Les Filles de Marbre.
CLUNY. 8 h. 1/L — La Bande jaune.
BBLLBVILLB, 8 h. — La petite Pologne.
BATIGNOLLBS, 8 h. — Pauvre Idiot.
MONTMARTRE, 8 h. — Le Fiacre 117.
VOLTAIRE, 8 h. — La Jeunesse du roi Henri.
THEATRE D’APPLICATION, 18, rue Saint-Lazare, 

les mercredis et vendredis. — Jean-Marie.— 
Le Barbier de Séville.

NOUVEAU-CIRQUE, S51, r. Saint-Honoré, 8 b. 1/5 
— Exercices équestres et nautiques. — La 
Foire de Séville. — Jeudis, dimanches et 
fêtes, matinées à S h. 1/5.

Un autre incident a été soulevé ces jours 
dernier5,à la Société des auteurs, entre M.Va- 
labrègue, membre de la commission, et ses 
collègues du comité.

M. Valabrègue n'ayant pas observé une dé­
cision prise par la commission au sujet d’une

a art de droits d’auteurs qu’ il devait verser à 
!. Robida, son collaborateur des ■ Surprises 

du Divorce ». a été vivement blâmé par plu­
sieurs de ses collègues, à la séance de ven­
dredi dernier. Des lettres assez confuses ont 
été échangées à ce sujet.

On parle de la démission de tous las mem­
bres, à l’assemblé générale qui aura lieu très 
prochainement.

Voici, depuis le vendredi 15 mars, jour de 
la première représentation de « Belle Maman >, 
les recettes encaissées par le Gymnase :

Vendredi, 1,876 fr.; samedi, 3,/450; journée 
du dimanche, 10,350 ; lundi, 5,610 ; mardi, 
5,701; mercredi, 5,872; jeudi, 5,887; vendredi, 
5,95/i ; samedi, 6,339 ; journée du dimanche, 
10,878 fr. ! _______

Le concert annuel de M. et Mme Georges 
Clément aura lieu le jeudi 98 mars, à huit 
heures et demie du soir, salie Ph. Hertz, rue 
Saint-Lazare.

VicTûB R oger.

Moeb et fils (en liquidation), fabrication et 
commerce de chapellerie, rue Vieille-du-Tem- 
ple, 75.

L. pr., M. Beaujou, rue Chanoinesse, IA.
Lucas, loueur de voitures à Pantin, m e de 

Flandre, 75.
L. pr., M. Sauvalle, quai des G*-Augustins, 55,
Giroux, négociant en peignes et brosserie 

fine, rue Saint-Martin, SIS.
L. pr., M. Chardon, rue Saint-Martin, 11.
Bédu, marchand de cheveux et d’eau oxygé­

née, boulevard Bonne-Nouvelle, 11.
L. pr., M. Châle, déjà nommé.
Blond, ancien limonadier, rue Saint-Domi­

nique, 81, actuellement boulevard Saint-Mar­
cel, Vi.

L. pr., M. Ozéré, rue Christine, 5.
Hild, commissionnaire en marchandises, 

place Voltaire, 7.
L. pr., M. Barboux, boulevard Sébastopol, 9
Reinier, fabricant de chaussures, rue Mar­

tel, Ji.
L. pr., M. Ohevülot, rue Jean-Lantier, 7.

SPIRITUEUX l ’hectolitre

Courant............  âO 75 tô 65 /.O 65
A vr il.................. Al 55 Al 15 A l . .
A chauds...........  AS 55 A5 55 A2 35
A derniers.»....... Al 25 Ai 55 Al 55

Stock : 7,975 pipes.
UUILBS COLZA 100 KGS PUT COMPRIS 

Courant
A v r il..................
Mai-juin............
A chauds............
A derniers..........

Courant
Avril
Mai-juin............
A chauds...........

79 75 80 75
76 85 78 85
73 75 73 50
70 50 70 50
60 25 60 25

100 KGS PUT COMPRIS
5A 50 5A 50
51. 62 5A 62
5/. 12 n  12
53 75 53 75

i -50 50 50 50

81 55 
77 . .
73 50 
70 55 
CO 55

SA SO 
5A 62 
SA 15 
r>3 75 
50 50

PRCGRAMiïlE DES THEATRES
DU MARDI 56 MARS

OPÉRA, 0 h. 0/0. — Relâche.
Demain. — Roméo et Juliette.
FRANÇAIS, 8 b.— Mademoiselle de la Seigliére. 
Demain. — Henri III et sa cour. 
OPERA-COMIQUB. 8 b. 0/0. — Carmen.
Demain. — L’Ombre.
ODEON, 8 b. 0/0. — Fanny Lear. 
PORTE-SAINT-MARTIN, 8 h. -  Robert Macalre. 
VAUDEVILLE 8 h. 1/5. — Marquise.
VARIÉTÉS, 8 h. 1/2. — Mes Anciennes.

FANTAISIES-PARISIENNES, 8 h. 1/2. — Troupe 
israélitc russe.

MUSÉE GRÉVIN, de 1 h. à 11 h.— La Tour Eiffel 
(2* étage), panorama de Paris. — Galerie de 
la Révolution.— Auditions téléphoniques.- 
Magie noire. — Les Dames hongroises. 

CIRQUE D’HIVER, 8 h. 1/2.— La Vie Parisienne: 
1” tableau, le Bois de Boulogne; 2* tableau, 
le Grand-Prix; 3* tableau, le Jardin de Paris,
— Matinées dimanches et fêtes, à 2 h. 1/2. 

FOLIES-BERGERE, 8 h. 0/0. — Joujoux-ballet.
— Sénorita Amoros, gymnasiarque. — Miss 
Léona Dare. — R. Abdy et ses perroquets. — 
Kremo, excentricités sur les échasses. — 
Wilton et Mora. barres fixes. — Tous les 
Dimanches et fêtes, à 2 h. \J% matinées ré­
servées aux familles.

ROBERT-HOUDIN, 8 h. 1/5. — Prestidigitation.
— Physique amusante.

PARADIS LATIN, 8 h. 1/2. — Ballets, clowns, 
excentricités.— Matinées dimanches et fêtes. 

THÉÂTRE DICKSONN, passage de l ’Opéra, 8 h.
— Spectacle varié. — Sorcellerie russe. 

HIPPODROME, tous les soirs, 8 h. 1/2. — Di­
manches, jeudis et fêtes, matinées â 3 b.

EXPOSITION RÉTROSPECTIVE de la Bastille et 
de la rue Saint-Antoine en 17S9, (80 bis ave­
nue de Suffren, Champ de Mars.) — Tous les 
jours, do 10 heures du matin à 6 heures du 
soir et, pendant l’Exposition universelle, de 
9 heures du matin à minuit. — Restitution 
des mœurs et costumes du XVIII* siècle. 
Musique des gardes françaises. Nombreuses 
attractions inédites et historiques. Evasion 
du prisonnier Latude. Etc. — Entrée : 1 fr.; 

• les mercredis et vendredis, 2 fr.

Du 21 mars
Bonnard, agent d’affaires, 70, rue Montor 

gueil.
S. pr., M. Planque, rue Bertin-Poirée, 9. 

--------------— ♦- - - - - -
LIQUIDATIONS JUDICIAIRES

Go 21 mora
Dame Seboemann, marchande de soldes, rue 

Rochechouart, 17.
L. pr., M. Chàie, boulevard Saint-Michel, 7.

iRRIVÉES ET DÉPARTS DES PAOUEBOTS-POSIl
de te  C® générale transatlantique

Le paquebot la Bretagne, venant du Havre, 
est arrivé à New-York, le 9A mars, à sept 
heures du matin.

Le paquebot la Gascogne, venant de New- 
York, est arrivé au Havre, le ^  mars, à 
trois heures du matin.

CERCLE COIVIMERCIAL DU LOUVRE
Marché de Paris du 25 mars 1889

New-York, 28 mars. — Blés: DispouibleJ:, 
93 l/A; Courant: 91 3/A; Prochain; 921,A; Sui-, 
vaut: 93 1/A; Frets pour grains: Londres 33/Â , 
Liverpot^I 3 */.. '

New-York, 25 mars.— Blés: baisse 1/A.

M.\RCHÈ AUX BESTIAUX 
Cours da marche de l'a VUlette du SS ma.'S idSS,

Espèces

BiLUiS. . . . . .
Yacbe?......
Taureaux...
Veaux........
Moutons.... 
Porcs........

Ame­
nés

2.290
538
176

1.185
17.A99;

Ven­
dus

2.20A
i)03
m

l.OOA
10.996

y 2* 3* Prix • /
quai quai quai exirêmeS

1 iS l 22 1 OA » 98 â 1 A8il
1 3A 1 U » 91. »  90 à 1
1 20 1 12 »  9i. «  90 à 1 2«|
1 78 1 58 l 39 l »•> à 1 9 »
1 8ii 1 62 1 /.à 1 ;.0 à 1 9S

1.78A1 50;l AAli 36;1 28 à l  50,

DERNIERS CCUIS DE: MIDI 1/2 12 HEURES

BLÉS LES 100 UGS
Courant........ 25 35 55 25

25 AO 25 25
MAÎ-iiiin . . . . . . . . . 25 65 25 A5
h lift m a i........... 25 60 25 A5

FARINES 12 MARQUES SAC DB 159 H
Courant............ 55 75 55 50
A vr il .................. 55 80 55 50
Mai-juin........... 56 25 55 90
h de m a i........... 55 95 55 75
Marque Corbeil.. 57 .. • • • •

Farines de consommation : 53 .. à 5
SEIGLES LES 100 KGS

Courant............. IA 65 lA 65
A v r il.................. lA 75 1A 75
Mai-juin........... 15 .. 15 ..
A de mai............ 15 .. 15 ..

AVOINES LES 100 UOS
Courant........... 18 AO 18 AO
A v r il................. 18 35 18 35
Mai-juin.......... . 18 35 18 35
A de m a i........... 18 35 18 35

6 HEURES

25 15 
25 20 
55 50 
25 AO

55 AO 
55 AO 
55 90 
55 75

POIDS VIF : le kilog
Bœufs. . . .  » A8 i  »  90 i Veaux. . . .  »  52 à 1
Vaches.... » A2 à »  SA j Moutqns.. »  70 à 1 031
Taureaux. » A7 à »  77 ; Porcs...... » Ô2 à l  03i

Par suite d’arrivages restreints, hausse
sensible sur le  gros bétail et les porcs. -  —  
vente est satisfaisante sur les moutons en lé*-; 
gère tendance forme, mais les veaux restes^ 
en situation très faible.

Peaux de moutons j 3 90 à 6 M ^

DÉPÊCHES COMMERCIALES
Le Havre, S5 mars 1889, 3 heures du sot> 

Cotonsfà terme).Oû cote très ordinaire Louisiane 1
Septembre......  65 3/AÎ
Octobre........... 65 l/8l
Novembre. ... 63 5/8!
Décembre....•  63
Janvier.............  63 1/A'

SUCRES BLANCS LES 100 K03
Courant............
A v r il..................
A de m ars....... .
A chauds............
A octobre...........

RafQnés disponibles: 115 50 à 113 50

A5 62 A5 87
A5 75 A6 37
A6 37 A6 62
A6 62 A6 87
33 75 39 • •

18 35 
18 30 
16 35 
18 35

A6 12 
A6 56 
A6 76 
A7 06 
39 ..

Mars.................. 60 •/«
Avril.................  65 1/2
Mai.................. 65 1/2
Juin................  C5 1/2
Juillet.............  C5 5/3
Août................  65 3/A Février.................. •/*.»
Caf<:8{à terme). On cote Santos good average :J
Ma-s.................  107 50 Septembre.......  110 „  î

- Octobre............ 110 55 ^
Novembre......  llû 50 '
Décembre....... 110 75.';
Janvier............  110 75t;
Février............  . . .  .. '

A v r il................ 107 50
Mai................... 108 25
Juin........ • 108 75
Juillet..............  109 25
Août.................  109 75

Laines (à terme)
OncotemarqueBueuovAyresen suint les 100 kiU'

Mars, 16A — Avril, 159 .. — Juin, 159 ..
Roubaix. — Laines peignées (Type ^ 1 )  

Mars, 5 75 — Avril, 5 72 — Mai, 5 70
(Type n* 2)

Mars, 5 50 — Avril, 5 AO — Mai, 5 AO

jLe gérant respontc^le ‘ A* PiQAana'

G R A N D E  ÎM P B IU E R IB  
■L Qroisiact. Paris. «  J*

V E N T E S  &  A D J U D IC A T IO N S

/ P o u r  cause do départ

Vente ù l'axniable, avec grandes facilités de 
paiement, maison de campagne, Bqis-Co- 

Jombes, 10 minutes de la gare, 11 pièces, cons­
truction neuve. Eau, écurie et remise pour 
petit cheval. Jardin AOO mètres environ. S a- 
dresser66, Chaussée-d’Autin, chez le concierge.

G DE 'n i )  AïiriétéàParis,12.r.Chaptal.C*l,605* 
J n u l  M.àpxA00,û0üf.,àadj.,m.s’ l ench.. 

ch. des not. de Paris, le 16 avril 1889. S’ad. à 
w* niifmir. ijot.. 15, boulevard Poissonnière.

A T A I 'E P  t d l ,  rue M ontm artre, aa 
L U L K t I l-  6* étage, vaste local très bien 

agencé, anciennement photographie et spé­
cialement propre à cette industrie, peut con­
venir également pour commerce ou bureaux. 
jPrix modéré. Ecrire ou s'adresser à M. l’admi­
nistrateur du journal la Francs, lAA, rus 
Montmartre, Paris.

A f  A I I I 7 R  9 4 ,rn e llou d on , deux grandes 
J L U L I l I i  et belles boutiques, à proximité 
de la place Pigallc. — Prix : 7Q0 francs par an. 

S’adresser au concierge pour la location.

A LOUER
A la Cliapellc-en-Serval (Oise)

Ligne de Chantilly
Aproximiléd"garesdeSurvilliersetOry-la-VlUa 

A 30 kilomètres de Paris

MAGWFiOlE CHAMP l)E COUSES
Comprenant :

J» Une superbe pelouse;
' £* Une grande piste de AO mètres de largeur, 

le tout entièrement clos sur une super­
ficie de Al hectares 50 centiares; 

«♦Grandes et belles tribunes publiques, tri­
bune de juge, barrières, tréteaux, gué­
rites. tableaux, tables, bureaux, etc.; en 
un mot, tout le matériel complet né­
cessaire .À une installation de courses; 

J* Restaurant, buvette, café susceptible d’of­
frir tout le confortable au public.

Pour tous renseignements : S'adresser au 
régisseur du domaine de laChapelle-en-Serval 
(Oise), duquel domaine dépendent les Lieux mis 
en location.

rr  A 1> S Liq.,coin,gde gare, tenu II a., 3,000k. 
l i l . l > A i j “ Bén.7,000,pxl2,000,av.5,000cpt.Eovoi 
f* et gratuit delà liste do tous les débits à céder, 
Paris et banlieue. Conrad, 68, bd Sébastopol.

A céderaprésu i B IlD C a r t if i...., a rtlc les fu -
fortune, fab*rljJH Jll^ »éra ircH 35-a . d exist. 
aff.»50O0.bèn.net»0O0,pxA»O00av.m arch* 
v «n d ‘imm.20,000.Combeaii,6 ,cité Rougemont.

A céder 1>1Î IC C  S7P117 estmt gazeuse», 
décès li l l i l lS a lit i l f ts '-p .S .-O .a f.  1 

bèn. n .»O O O 0, px 5 5 0 0 0  av. imm* I » 0 0 0 0 ,  
grandes facilités. Cembeau, 6,citéRougcmout.

êÔ Ô 7«d ir frTa

B e lle  a ffa ire  d 'a lim eiila tioa
Unseularticlevenduenbourse,b.usine,p.deroul. 
N.20,000,av.30,000. Gauthier, 26, bd Poissonnière.

que de sacs à bonbons et sachets parf«*, 
I travail à faQon en ville. netsÔ.OOO fr. Prix 
17,000 f. facil.Lahayes, 103, bd Sébastopol.

Cce ^ P A C  dame V* depuis 15
d e l ï l l v ^ a n s  et fortune. Bénéf. net 18,000. 

Px 35,000 1/2 cpt. Juge, 5, rue de Provence.

r A l I l i C T l P l  vins fins,fruits,
l iU i f l I j d  A IP ljU k jvo la illes . Maison !*♦ ordre 
très bien située. A céder apr. fort., bénéfice net 
A0,0û0fr. paran.— Ecrire à M.Biant,6, rueSalo- 
mon-de-Caux. On ne répondra pas aux agences.

PRÊTS HYPOTHÉCAIRES

Prêts d’arg. sur hyp., nuc-projp., gar.sér.,rien à 
payer d'avance. Quillard, I, r. de Provence.

LÂPLAGNE« LEFEBVRE
PRÊTS HYPOTHÉCA!:eS 9t SUR TITRES

Pj rus ds Beaujolais (PalalS'RoysJJ.

CESSIONS DE FONDS

Intéressé ou associé avec apport de 15 à 20,000fr. 
est dem. dansm*" de vins en gr. à Paris, client**

excl.bou»*£eoise,condif30üf.p.moisetl/2d.bén. 
B’ad. Banque P E T I ’I'JÏSANI, 12, r.Moniinartre*

l l V n i I f t T R  IF ® ^  appartement (m** de gros), 
l i i i r U O  1 filllJisans aptitudes spéciales, rap­
portant net 7,ÙOD f. avec 17,000f., facilités, occas. 
S ad. Banque P E T lT J E A .y  12, r. Montmartre.

I IA T 1 7 Ï  vins (Exposition), aff. 30,000 fr. 
jo li I I T I I  K ili garant. Rapport net 15,000,beau 
matériel, àcéderap. fortune pour 20,000 fr, cpt. 
fi’ad. Banque PE T ITJE AN T, 12, r.Montmartre.

Acéderdesuito 
double emploi V r V f i  Novion, très jo li

i  l i i O  agencem*, coin, près
gare de Lyon. Aff. assurées70fr.av.6,00df. cpt. 
6’ad. BanquePE T lTJE AN f, 12, p.Montmartro.

A céder Est A I||\T r A I I  ie r ie  et articles
d® ména^re. Aff. 

60,000. I l t  ii.ije » lû,(iO0,tr. anc" maison. E o r lu re  
a s s u r é e .P x  25,iX )0.C oiuheaii,6,citô Rougem onT,

TjiqiieConaserlc^PûHsserio, E p icerie  tenue
outillage. Aff.

38,OOOf.Px8,OOOf.Occasion. Eabat, ], r. Baillif.

im p r in ie r ic  typo-lHho, E ib ra ir le  à céder 
l ( l «p lu s in ip o r la u (e ) gdo ville centre, outil­
lage complet, journal annonces judiciairoo. 
Prod. net 15,000 f.Prix 50,000 f. Eabal, l.r.BailUf.

n  F F  **^*®*’ *■***•"*■*> près bois Boulogne d 
A j/ ir  IJ céder,6 cabinets particuliers,6 n‘“ ,2sal- 
les de 200couverts, gdes terrasses, écurie, remi­
ses. Prod* net 8 0 ,0 0 0  f., c lien tè le  choisie,
matériel important.Pxl00,000.Iiabat,l,r.Baillif.

AVIS DIVERS

9 5 0 0 0 0 f.en l^ ‘hypothèaaeàAl/2VoSont dem. 
parim portantT i»««§ :e m écanique de laines 
val'eOOOOO.Aff.àfaçon«m illloBaI/».Cocst* 
d ,0 0 0 “ . FormedeTOOOOf. (I l hect.jensopp'^ar. 

Agrence de rinduRtrle, 82, r. d’Hauteville.

N iprovision^^m jrrij]|Tr|if|jfTY Procès. Re- 
ni avances l iU i l  lE i i l l l l i t lA c o u v r e m e n ts  

Traite à forfait, rien à payer en cas d’insuccès. 
F.-A. Meysonnier, consultations, 13, r. Montyoa.

C D f  FIVÏR*^® situation de SO.OOOf. p ' an àpers. 
k3r l iJ jil l fd is p .d e  50,900. Masson, ll,r.Temple.

Alph. DESAIDE Fils
Graveur-Editeur

H é d a tU e s ,  C o a r o n n e s ,  D ip lô m e s ,  
P a lm e s ,  I n s l ^ e s

pour concours et manœuvres de pompes, etc. 

PARIS — 56, QUAI DES ORFÈVRES, 56 — PARIS

L — i ü -  !■ % a  r * - i a i  A
X>B PABXB, : £r. 800,000.

U  P r l a d e P A ^ n n e m e n t e ^ d e i f r .  _ ,  l i - n r  b p i t i ’dW M riuiftiilluikhrauùfiiti,
Ŝ -LAZARE. 28l PARIS

I l  Hollande et / Allemagne. ................. . étrMoerariiuBtpvtledel’Uelon PoitilA

G raveur-ENtaïupeurdesmieux posés à Paris 
dem.SàtOOOO p'rép* audévelop'contln. et 

satisfaire im port, commandes. B x  avantajr. 
Agrence de l'Indu strie , 82, r. d’Hautoville.

Posi-Tkî A iFFATIDâpersonneay.S.OOO.Produit 
tion U  iVlljilllt9,000.Testart,13,r.desHalle*

PHARMACIE

J S T H M i;sS r.C isa rB ttB sE siIi

DimancheU P A Y S  FINAMCIEB[msais] Paraît le Di
16 pages de Texte, g rand  Form at. 

BaaMlgnemeDta compléta aur toutea lea Affalrea. — Très lnté>
g«ant pool’ les Porteora de TItrea. — Balietin de Bonrae. ~  

adea ralsonnilea sur lea EotreprlSM Pliianclére8,lndaitrlûllea 
on autres. — Publie do s u i t e  le résultat complet dos tirages 
des ValeuTi Françaises et Etrangères avec ou «tn» i^tta alotl que 
te Ltrti des Niuuéros précédemisest sortis et non remboursés.

LE PAYS F INANdER attrs & ses Abonnés à titre da
P r im e  g r a tu i te ,  le nouTesn complément du m a ii i ih . 
DES VALEURS A LOTS, beau et fort vol. de 800 pag-
devant paraître en Ifaraet donnant le détail de toutes les Taleon 
à Lots Pronçaiaca et Etrangères nouvellement créées, le plan, 
la date, lea conditions des tirages, la liste complète des — 
sortlf ds toutos les Taleurs à Lots dont les tiragea t ’bu  
pw séries, depola l’orlglno jusqu’an 81 Décembre 18U.

e K E O i î  H ¥ P Û T H iC A IR E i»^ ‘’P R i T S . Ï L ’ ° ‘' “  i » « . u b l e »I.R£ J O U & C**,9, Rae Ls Pelelier.PàBlS
T;rœr«arïwau»j-a

ASCENSEUR HYDRAULIQUE SANS PUITS
F a b r iq u é  p a r  la

COHPAfiME AMÉRICAINE DASCEMÉRS
RUE DE LA PAIX, PARIS

» l Ê « Î J Ï , A T E U I t  D E  8 U D E X Ê
GARANTISSENT DE TOUT ACCIDENT ET UTIN PEUT VOIR FONCTIONNER

I, à nos bureaux, 25, rue ds la Paix, ete.à Paria, à l’bôtel Cbattam, rue Daunou, 19-21,

T E R i m ^ K A n U A
Spêoiaiitê des BRAMCA FR A TELLf, Milan

Les seslt qui en possèdent le véritable procédé 
CmdM Kémapeases aai psaièret Eipetilioat laleruliosales 
im,Londres, Qrand Dipl.. Barcelone,Màd.d’Or, 18SS

Lo FERIŒT-BRANCA est la liqueur la plus 
hygiénique et l’anticbolérigue lo plus connu 
depuis vingt-cinq années que le succès pro­
gressif et véritable en est constaté en Europe, 
Amérique, Orient e t en Afrique ; 11 cet recom­
mandé lea princes de la médecine et l’usage s’en 
est répandu dons lea hôpitaux.

Effets garantis par les certlfleate des antoiltés, 
dea môdodna. etc.

Le FERNET-BRAKCA eo trouve chez l a  princi­
paux cafetiers, conflseura, Uquorlsta et marchands 
de comestibles.
Agent pour Pari», F.C«mTtÎLraed0laiib8iige,Parii. 

So méfier des Im itations e t Contrefaçons.

eUEUSOI8&re dei iIatad.sccrèl.toanlL.S 
(midi d 9 h. OQ écrire). C'' ESAIfDCR̂  
IB usdepratig. 5S,r.Oroeota*Paria>

IROP DE PENTITraN ptf D

lénACOl
TOUS LES ACCIDCNTS DE LA Pf»C
FUMOUZE.A Paris7S,Faij6?ST0eni» rr Pw*l» DELABARRE

Remède souverain pour laguérison rapide dei

INDUSTRIE

X > É T i l L C H I E : s «

Toniqne, SlionlJiil, Stonucbiqie et Milif
Ce vin, d’un goût agréable, convient aux 

personnes les plus délicates, celles surtout 
dont le sang est appauvri. Précieux pour 
les enfants débiles,les jeunes fll/es chloro­
tiques et les vieillards affaiblis par rage et 
la maladie, il est employé avec succès dans
1 ATONIE DES VOIES DIGESTIVES, lôS DIGESTIONS 
PÉNIBLES et INCOMPLÈTES, leS MAUX D’bSTOMAC, 
GASTRITES, OASTRALOIES, etC.

DÉPÔT : 21, FAUBOURG-MONTMARTRE, PARIS

ph^rc,HÜIlE“ FOIË“ MORÜEaES
au goudron et écorce d’oranges amères

tm

A J V I B ,  E T  O E E H E S

B O N - P R I M E
du  jou rn a l f p l a i t g e

POUR ON

GRAND PORTRAIT I /4 NATURE
d ’unb  valeur  DB 30  francs

OFFERT A NOS ABONNÉS
et à nos lec teu rs

MOVBNNANT

S  f t * »  e t  S O  b o n »  d l é t a c l i é s
EXÉCUTÉ A LA

PHOTOGRAPHIE DU GYMNASE
^ O , boul. 33onne-!N’ou vo llô

LIBRAIRIE

offres et âe un  l¥üno1-a” ign^ iJs “ « f  «  C-. 8. place d . la Bourse, au prix do S O  c e n t im e .  1. ligne pour toutos lo . domando. M
Les ’ ----- ----------* . . .  . .
îlOTA

X----- 7 ---------  - I.WUI.CS ILIS aULlC».
Les demandes par correspondance devront êtne accompagnées d’un mandat à l’ordre de l’administrateur du journal La France.

. U ne sera absolument msere a cette place que lea annonces faisant partie des diverses catégories ci-dessus mentionnées.

VENTES ET LOCATIONS

A vendre beau parc, 2,570 m., 120 m. 
de façade, arbres séculaires, situé

Srès place Perdre. Pour visiter, s’a- 
resser 72, rue Laugier, au concierge.

M
onsieur seul désire louer immédia­
tement petite maison à un étage 

si possible, arec jardin dans la ban­
lieue de Paris é proximité d'une gare. 
Ecrire prix et situation é M. L. L., 
bureau du journal.

LH demande à louer aux environs de

non meublée, dans les pi 
On passerait un bail de rais on six 
ans. S'adr. au journal, init. V. B.

Monsieur, 30 ans, connaissant très 
bien Paris, demande emploi gar­

çon de recettes ou de magasin, très 
bonne écriture et références de le» or- 
dre, cinq ans môme administration. 
Ecr. ou rad. 78, r. Daguerre, A. G.

Monsieur sérieux, ayant très bonnes 
réferences, dem. place garçon bu- 

rean, recettis ou courses. Ecrire bur. 
du journal, mit. E. L.

H v 86, bur. du journal, demande 
• JU« i  faire ebet lui écritures, co­

pies, pliage de prospectus, etc.

Bon cocher anglais désire place dans 
bonne maison pour la France, maie 

[ de préférence pour l’Amérique. Grey, 
' la, rue Labié.

Tri'S belle chambre à louer avec une 
entrée particulière. Prix 110 fr. par 

mois. Adresse, 13, r. J.-J. Boussean.

OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS

On demande courtiers de publicité, 
bonne tenue, roférences. îa, r. Pa- 

bert, de 2é li heures.

Ménage, le mari employé d'adminis- 
Wl traiion, dem. place de eonc crce. 
Bonnes références. S'adr. J. M., Sd, 
rue Saint-Lazare.

Dame AO a., habituée commerce et 
parlant parfaitement le russe, dé­

sire emploi à TExpoaition. Ecr. J. B.. 
lAO, bd Kichard-Lenoir.

Jeune .homme, 18 ans, muni certifi­
cat da l'Ecole commerciale, désire 

emploi pour écritures ou dans bureau 
qu^ouque. Excellentes références.

Ancien sergent du génie, 2S a., A ans 
dans les ponts et chaussées, dem. 

emploi France ou colonies. Ecrire C. 
Seguin, 1A2, rue Montmartre.

S’adresser V. Z.', 
ViDcent-de-Paul.

20, rue Saint-

ITne personne très intelligente et des 
«J plus honorab'cs désire tenir une 
g-Tance ou un cabinet de lecture.

Ecr. Mu*«L. L. 8, bureau du journal.

Représentants scr-eui demandés par- 
tout pour la vente du • Fé'ibre «, 

apéritif provençal. Succès assuré.
faupin et C«, rhums et vins étran­

gers, Courbevoie prés l'aris.

stomme sérieux retraité, désire tra- 
l i  rail 5 à 6 h, par jour, recettes,sur- 
Ttillanee ou courses. Ecrire E. S. T., 
bureau du journal.

On demande deux courtiers pour pu­
blicité dans un journal. Fortes re­

mises. Ecrire aux initiales M. D., au 
journal ta Franco ».

| i n  employé, muni do sérieuses réfé- 
I.. renees. demande A représenter In­
dustriel à l’Exposition unirerselle.
* Ecr. A Becquet, 121, rue Cambronne.

Courtiers visitant 
15 0/0 de 

des Lombards.

usines A vapeur 
remise. Simard, 26, rue

rlNS. — Bep^sentants demandés. 
I S’adresser Déroché, 13, r. Bossini.

Jeune dame veuve, instruite, musi­
cienne, sachant diriger intérieur, 

désire se placer. Ecrire A Mme 6. B., 
bd Voltaire, 196, Paris.

SERIEUX. Demois. 25 ans, 200,000 fr.
dot, belles esp., ép. ingénieur, no­

taire. Ne pas écrire, s’adr. F. D., fg 
St-Honore,157,mercredis et vendredis.

Demoiselle, 23 ans, demande emploi 
queleonque soit dans le commeree, 

soit A l’Exposition. Bon. référanees. 
Ecrire Mlle Jeanne Faigle, 7, rue de 
la Montagne Sainte-Geneviève.

Monsieur, AO ans, les meilleures r ^  
férences, demande un emploi. S'a­

dresser A. H., 2A, rue Guilhera.

Ijn  jdine homme sortant du service 
U militaire, ayant tes meilleures re­
commandations, (leniande emploi dans 
bureau, soit comptabilité, sort corres-
Sondnnce. Références do premier or- 

re. Ecrire A M. Loubignac, 111, rue 
Vieille-da-Temple.

On demande apprentis horlogers. 
Bou3sioD,8A, boulevard Sébastopol.

*Tn ancien employé retraité des cbe- 
U mine de fer de l’Ouest, désirerait 
un emploi quelconque de D ou 6 heu­
res par jour. Ecrire Louis Prévôté!, 
Il, rue Joseph-Dijon.

Aux 100,000 corsets, 13, r. de Sèvres, 
on demande des éventaillcuses, oA- 

tisseuses et piqueuses.

MARIAGES

Orpheline. 20 ans, jolie, 60,000 f. Pas 
exig. V. Z., bureau du journal.

vrille maître d’hôtel, 25 ans, 330,000f. 
1; dot, ip .  industr., empl. ou mode- 

. M. S., bureau du journal.

AVIS DIVERS

GRAND RABAIS III
litres exeellent vin rougs (vieux 

Bordeaux, l<vs côtes, fût et droits
compris)............................. fr. 128 00

228 litres excellent et bon vin rougs 
(vieux Ssint-Emilion et qualité su­
périeure)............................. fr. 168 50

67 litres excellent vin blanc (vieux
Sauterne)............................fr. 76 50

Madère, Malaga, Porto, Xéi^s, Ali­
cante, Grenache, Uarsala. Museat, 
logés en barilsde A2Ut. lelit. 1 60

Les mêmes vins logés en caisse, la
bouteille............................... 2 20

Pliable i  60 Jour*.
..Ecrire A J. Laona. A Saint-Germain- 
a ^ tc u i i  (Mèdoe-Qiroade)

P R fiT C  d’ai^ent, même sur signât. 
Z flEi I  ̂  Anxionnaz, 9A, r. Lafayette.

On demande un ou une a<soeié ou 
commanditaire, di-^posant de 5 ou 

6,000 fr. pour maison meublée aux en­
virons de Paris, situation exception­
nelle A proximité d’une gare de che­
min de fer. ligne do l’iS t. Certitude 
de succès. Grand local parfaitement 
aménagé pouvant contenir 15 cham­
bres, très grand Jardin d’agrement.

Ecrire à Mme Darly, 112, boulevard 
Sébastopol.

OFFRES ET DEMANDE» DE CAPITAUX
OFFICE DES VOYAGEURS 

a pportez tous vos : itres et garanties, 
f l  Argent de suite. 22, bd St-Marcel

cm

PHOTO-COULEUR
Merveilleux procédé photographique, 

associé ou commanditaire av. 50,000 
demandé pour sxploiution. — Ecrire 
V. M., bureau du joumaÛ

Prêts à long terme aux person. hono­
rables sur sign., titres, hyp., biens 

dotaux, nu-propr., usufr. (Discrét.) 
^ j^^fendata ire , 7, r. do ITsIy, p. pre

On dcm. 10,000 fr. garantis. Rapport 
10 0/0 pend. 10 ans avec empl. lu-c :-!_T » . . .  - “cratif. Ecrire L. M. lA, joumaî 

Fronce ". Rien des agences.
la

FONDS A CEDER

A céder d». suite, fabrique de vitraux 
très connue. Conditions de vente 

tris  modérées, pour paiement compt. 
S adresser G. M.. 2, rue Taitbout, de
10 heures A midi.

A  vendre hôtel fraîchement restauré, 
Aff. ôiceptionneUopourEx- 

position, bis, rue des Ecoles.
IIIHim i I Jlw II M I I H|I J II I6SVÏ

LA RÉPUBLIQUE ILLUSTBÊE
7 :*gee de dessine; 8 paigei de texte

^jm m atre du U5U (S3 mars 1S3J)
Dessins. — Les événements de Sagallo: cin&, 

dessins. - -  L ’Exposition universelle de 1889 : 
sept dessins. — Fantaisie, par Giron. — La 
maison des aveugles, à Marseille. — Le nau-, 
frage du <■ Sir Walter RaJeigh », au cap Gris-' 
Nez. — Le High-Life; dix dessins.

Texte. — Chronique parisienne, par Ch. Bi- ' 
quai. — Critique dramatique, par Edg. Pour-ï 
celle. — Les côtes de l’Afrique orientale, 'par^ 
G.̂  Richard. — Nos gravures. — • Chignoa- 
d or », (suite), par Edouard Ducret. — •. L’En-^ 

mnt perdue », (suite), par Mie d’Aghonne. — ; 
Propos parisiens, par Oct.de Nangey. — Sport, ' 
par G. Roer. — Causerie médicale. — Récréa­
tions. — Echos et nouvelles. — Chroniquo- 
financière, par G. P. J
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LE TROUPIER
Grand Journal hebdomadaire illustré

PARAISSAIST lOUS LES JEUDIS

Le Numéro 1 5  Oeutimes

Le TROUPIER donne toutes les semaine* 
un Grand Dessin colorié, signé : G ustavf 
F R IS O N .

Nous n’avons pas ici à faire l’éloge de c «  
caricaturiste, dont les charges pleine d’ha» 
mour sont connues de tous.

La partie littéraire a été confiée aux écri>< 
vains les plus aimés du public et ce journal 
offre la plus grande diversité dans les articleff 
qu’il contient.

En voici le Sommaire : , ■

Chronique fantaisiste, Nouvelles à la main 
Echos, Nouvelles patriotiques 

Episodes glorieux, R/cits de batailles 
Contes militaires drâlaiiques 

Variétés amusantes

EN VENTE PARTOUT
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